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PRÉFACE
« Une civilisation de chats et de chiens polis, une civilisation qui tue les âmes, une civilisation de vautours » : ce sont là des mots durs qui ne passeront pas inaperçus. Pourtant, la vérité doit être dite. Le célèbre sociologue russo-américain Pitirim Sorokin, consterné par la dégradation de la société de son époque, publia au milieu du XXe siècle une série d'ouvrages décrivant la profonde crise sociale et les troubles qui agitaient les États-Unis. Il mit également en garde contre les conséquences désastreuses d'une absence de mesures correctives. Comparée à l'époque de Sorokin, la deuxième décennie du XXIe siècle a atteint des niveaux de dégradation inimaginables.
Que nous soyons devenus une civilisation meurtrière devrait être une évidence pour tous. Le nombre d'enfants à naître tués chaque jour par des avortements légaux et illégaux, le nombre d'animaux et d'espèces aquatiques abattus par milliers chaque minute, le nombre d'arbres déracinés quotidiennement, le nombre de suicides quotidiens dans le monde (rien qu'en Inde, un agriculteur se suicide toutes les trente minutes), et la liste est loin d'être exhaustive, est tout simplement ahurissante. Grâce aux technologies modernes, nous publions en ligne, seconde par seconde, des statistiques sur ces chiffres en constante augmentation, accessibles au monde entier : c'est ce qu'on appelle le Compteur de meurtres. Et pourtant, ce commerce de la mort continue !
Ce livre ne vise pas à étaler des statistiques choquantes à l'aide de tableaux et de diagrammes en couleurs criardes pour illustrer graphiquement au lecteur ce qui se déroule sous nos yeux. Ce serait redondant et ne ferait que répéter l'évidence, car chacun peut le constater de manière bien plus claire et détaillée sur ses propres écrans d'ordinateur. Ce livre s'attaque au cœur du problème en démontrant comment notre civilisation s'est égarée et se trouve à la croisée des chemins, sur la voie inévitable de l'autodestruction. Il recèle une profonde philosophie, et j'espère qu'au moins quelques esprits lucides prendront le temps d'en étudier méthodiquement le contenu et d'entrevoir la lumière avant que les ténèbres ne s'abattent.
Le sujet de ce livre ne plaira peut-être pas à tout le monde, mais il est destiné à tous.
Le 20 mai 2018 sera une date historique pour moi, en tant qu'auteur de ce livre, La modernité tue la civilisation. Ce jour-là se tiendra probablement la toute première conférence publique intitulée « La culture bovine » en Amérique du Nord, qui pourrait bien transmettre un message dérangeant, ou, pour paraphraser Al Gore, une vérité qui dérange, au peuple américain et au monde entier. Outre le lancement du livre, les organisateurs de la conférence sur la culture bovine lanceront également la version iOS de l'application mobile Sri Surabhi, initialement sortie en Inde le 15 janvier 2018 sous la forme d'une version Android, et entièrement consacrée aux soins et à la culture des vaches. À cette date, à 71 ans, je serai à la veille de mon soixante-douzième anniversaire et à la veille de la remise de mon diplôme de licence ès arts de l'Université d'Ottawa, le 21 mai 2018. Ce même jour, j'ai également commencé mon premier emploi professionnel comme travailleur social à la Société d'aide à l'enfance de Timmins, dans le nord de l'Ontario, au Canada.
Cinquante ans se sont écoulés.
La vie nous entraîne dans de nombreuses aventures et nous apporte (espérons-le) de nombreuses prises de conscience.Avec l'âge, on est censé gagner en sagesse. Pour moi, une partie de cette sagesse est venue tard... J'avais déjà 25 ans lorsque j'ai découvert les enseignements anciens des Védas, les textes les plus anciens traitant à la fois de métaphysique et de matière. J'ignorais alors que pendant mes sept années passées dans une petite école catholique francophone,j'allais apprendre beaucoup de choses. Au Petit Séminaire Saint-Michel de Rouyn-Noranda, dans la province de Québec, je suivais l'ancien système traditionnel du Gurukula. J'ignorais alors que, jusqu'à l'âge de vingt-deux ans,protégé par cet environnement holistique, j'avais observé une stricte chasteté, ce que j'ai appris plus tard être la vie de brahmacarya, ou plus précisément de naistika brahmacarya. Hélas, sous l'influence du monde, la civilisation moderne m'a enseigné une autre voie. Mais, à ma grande chance et à mon grand soulagement, en renouant avec la connaissance védique cinq ans plus tard, j'ai retrouvé le droit chemin.
Comment apporter sérénité, bonheur, harmonie et prospérité, tant individuellement que collectivement, à une humanité souffrante ? Tel est le sujet de ce livre. Quelques secrets importants de la vie seront dévoilés dans les pages qui suivent à celles et ceux qui souhaitent sincèrement s'attaquer aux véritables problèmes de l'existence. J'ai initialement entrepris ce travail dans le cadre d'une recherche doctorale au département de sociologie de l'université Osmania d'Hyderabad,en Inde. En réalité, j'écris actuellement une version des deux premiers chapitres avant même d'avoir terminé mon doctorat, une démarche pour le moins inattendue. Néanmoins, compte tenu de l'urgence à faire passer ce message, le voici.
Même après 45 ans d'étude des textes védiques, j'ai découvert un joyau de sagesse qui constitue l'essence même de ce livre. Nous avons tous reçu de la nature des dons précieux, notamment cette forme de vie humaine qui, bien utilisée,peut nous aider à percer les mystères de l'existence, tandis qu'un mauvais usage aura l'effet inverse. J'ai fait une découverte que je souhaite partager dans cet ouvrage. Si nous acceptons la merveilleuse vérité qui se cache derrière ces enseignements védiques, à la fois simples et profonds, nous pouvons transformer le monde.
Je lance donc un humble appel à toutes les âmes réfléchies : veuillez bien vouloir écouter le contenu de ce livre. Nous ne formons qu'une seule et même grande famille humaine. Nous avons tous un but principal dans la vie, même s'il peut s'exprimer différemment selon les individus. Si nous nous réunissons sur une plateforme commune, nous pouvons relancer notre bon sens et notre vie, et mettre fin à ces meurtres abominables. Tout ce qu'il faut, c'est un peu de compréhension, un peu de détermination et un peu de coopération, le tout dans un véritable esprit de vérité et d'amour.
Je tiens à vous remercier, cher lecteur, d'avoir pris le temps de lire cet ouvrage. Veuillez réfléchir à ce sujet en toute sobriété. Ce ne sont pas simplement mes mots ; ce n'est pas simplement mon message. C'est un message éternel, un appel éternel à la paix, au bonheur et à la liberté, dans cette vie et dans l'autre. Ce que je découvrais il y a 45 ans, lors de ma première conférence à un temple Hare Krishna, continue de m'inspirer encore aujourd'hui.
« Les connaissances contenues dans ce livre proviennent de ce qui est décrit comme l'empereur des textes védiques, roi de toute connaissance, le révélateur enseignant le Bhagavad-gītā, le Śrīmad-Bhāgavatam et le Śrī Īśopaniṣad, qui fournissent un aperçu de la culture indienne d'une manière que les manuels scolaires ordinaires ne peuvent égaler pour les sociologues. Ces livres offrent un aperçu de la sociologie de la religion, de la stratification et du contrôle sans jamais avoir besoin d'utiliser ces mots-là en particulier. Les livres ne sont pas seulement beaux, mais aussi pertinents pour notre époque, alors que notre nation est à la recherche de nouveaux modèles culturels pour notre mode de vie. » — Dr. C. L. Spreadbury, Professeur de sociologie, Université d'État Stephen F. Austin
CHAPITRE 1 : INTRODUCTION
Invocation
jñānaṁ te 'haṁ sa-vijñānam idaṁ vakṣyāmy aśeṣataḥ yaj jñātvā neha bhūyo 'nyaj jñātavyam avaśiṣyate
« Je vais maintenant vous révéler pleinement cette connaissance, tant phénoménale que numineuse. Cela étant connu, vous n'aurez plus rien à savoir. » — Bhagavad-gītā (7.2)
1) Contexte
Cette première section analyse certains concepts clés qui ont engendré des discours essentiels au sein de la société humaine depuis la nuit des temps. Je me concentrerai plus particulièrement sur deux idéologies qui se sont souvent opposées, créant parfois des conflits et des divisions au sein de la société, tandis qu'à d'autres moments, ces mêmes idéologies se sont complétées pour favoriser la paix et l'harmonie. La philosophie orientale repose sur la dialectique entre spiritualisme et matérialisme, tandis que son pendant en philosophie occidentale est le dialogue entre idéalisme et humanisme.
Après avoir développé ces deux concepts philosophiques fondamentaux et leurs implications pour les individus et la société en général, j'expliquerai brièvement le rôle des organisations confessionnelles en tant qu'agents de changement social. Dans le contexte des acteurs religieux, je mettrai en lumière l'une de ces organisations, la Société internationale pour la conscience de Krishna (ISKCON), qui s'efforce de concilier son double rôle d'agence de développement spirituel et social, notamment dans sa mission de faire revivre l'ancien système du daiva varṇāśrama dharma.
En lien avec divers programmes de développement rural en Inde, je présenterai un ministère établi au sein d'ISKCON Inde, dédié à la promotion du développement rural : le ministère ISKCON Daiva Varṇāśrama, également appelé IDVM-Inde. Je conclurai cette partie en expliquant mon rôle, ma position et mes motivations dans l'élaboration de ce récit.
2) La quête du savoir
La modernité tue la civilisation. Une perspective sociologique védique vaishnavite est une tentative sincère de mettre en lumière la profonde dichotomie entre la vision du monde de la philosophie orientale et celle de la philosophie occidentale, ainsi que la nécessité et l'intérêt de résoudre certaines de leurs divergences majeures. Seule une compréhension approfondie de ces deux conceptions permettra d'y parvenir.
La philosophie orientale et la reconnaissance de concepts traditionnels marquent un caractère unique, comme l'ont souligné plusieurs sociologues et chercheurs, tel R. N. Saxena. L'approche indologique ou culturologique a caractérisé plusieurs sociologues qui se sont opposés avec force à l'adoption des orientations théoriques et méthodologiques des pays occidentaux. Ces chercheurs insistent sur le rôle des traditions et du groupe, plutôt que de l'individu, comme fondement des relations sociales, et sur le rôle de la religion, de l'éthique et de la philosophie comme fondement des organisations sociales. R. N. Saxena (1965), par exemple, insiste sur le rôle des concepts de Dharma, Artha, Kāma et Mokṣa.
Dans son livre Philosophie sociale du Mahābhārata et du Manu Smṛti, deux classiques bien connus de la littérature indienne, le professeur Verma explique le lien intime entre les dimensions matérielles et spirituelles de la vie :
« Les sages de l'Inde ancienne concevaient la vie humaine comme un tout indissociable, intégrant les dimensions matérielles et spirituelles. Dans l'Inde ancienne, les aspects sociaux, économiques et politiques de l'existence n'étaient pas dissociés de sa dimension spirituelle. Le Mahābhārata et la Manu Smṛti soulignent tous deux le lien étroit entre les fondements matériels de la vie humaine et son épanouissement spirituel, et nous ont ainsi légué une philosophie sociale fondée sur des valeurs, dont l'objectif premier était de faire de la moralité le fil conducteur de la vie empirique dans toutes ses manifestations. En effet, seule la poursuite courageuse, confiante et positive des valeurs socio-morales de la vie peut engendrer des êtres humains socialement utiles et créer un climat propice à la diffusion de la paix, de l'amour, de la vie et du bonheur. »
S'il existe une culture ou une civilisation qui ait médité sur des questions éternelles et écrit si abondamment à ce sujet,s'il existe une culture qui ait offert à l'humanité des perspectives si profondes et partagé des réalisations si profondes sur le plan physique et métaphysique, c'est, selon Max Müller, le pays de l'Inde, connu comme le pays du dharma :
« Si l'on me demandait sous quel ciel l'esprit humain a le plus pleinement développé ses dons les plus précieux, a le plus profondément médité sur les plus grands problèmes de la vie et a trouvé des solutions à certains d'entre eux qui méritent l'attention même de ceux qui ont étudié Platon et Kant, je désignerais l'Inde. Et si je me demandais dans quelle littérature nous, ici en Europe, nous qui avons été nourris presque exclusivement par la pensée des Grecs et des Romains, et d'un seul peuple sémitique, le peuple juif, pouvons puiser le correctif si nécessaire pour rendre notre vie intérieure plus parfaite, plus riche, plus universelle, en somme plus authentiquement humaine, une vie non seulement pour cette vie-ci, mais une vie transfigurée et éternelle, je désignerais encore l'Inde. »
Au fil des siècles, de nombreux philosophes, scientifiques, érudits et intellectuels de renom ont loué l'Inde pour sa contribution à l'humanité, notamment dans les domaines de la religion et de la philosophie. Varma estime que la philosophie des Védas recèle de nombreux enseignements intimement liés à l'éducation et à la religion, dont ils sont indissociables. Par conséquent, pour appréhender le point de vue indien, il convient de considérer la nature même de la religion et son rapport à son pendant philosophique et éthique, envisagé comme une théorie rationnelle de l'univers et de l'homme. De ces perspectives, il apparaît que, contrairement à la pratique occidentale, la philosophie et la religion ont toujours été étroitement liées en Inde, et l'on peut sans risque considérer la religion comme l'application de la philosophie à la vie personnelle.
Du point de vue ontologique et épistémologique, la nature et l'esprit humains intéressent le philosophe. La philosophie indienne a apporté une analyse profonde de la personnalité humaine, d'un grand intérêt pour l'éducation et la psychologie moderne. Le système Samkhya, Patanjali et la Bhagavad-gītā offrent des conceptions parallèles et largement similaires de la personnalité humaine et de sa place dans l'ordre des choses.
La connaissance védique, la plus ancienne écrite en sanskrit (langue mère de toutes les langues), constitue l'essence de la philosophie védique vaishnava, dont les textes fondateurs sont la Bhagavad-gītā et le Bhāgavata Purāṇa, également appelé Śrīmad-Bhāgavatam. Cependant, il ne faut pas en conclure que cette connaissance est réservée aux Indiens. De nombreuses personnalités éminentes, hors d'Inde, ont lu et vénéré la Bhagavad-gītā comme l'un des livres de sagesse les plus profonds pour toute l'humanité. Comme l'a si bien exprimé le célèbre philosophe naturaliste américain Henry David Thoreau :
« Le matin, je baigne mon intellect dans la philosophie stupéfiante et cosmogonique de la Bhagavad-gītā, dont la composition remonte à des siècles, et en comparaison de laquelle notre monde moderne et sa littérature paraissent insignifiants et triviaux... et je doute que cette philosophie ne se rapporte pas à un état d'existence antérieur, tant sa sublimité est éloignée de nos conceptions. »
Le savoir ancestral des Védas est resté intact pendant de nombreux siècles. Malheureusement, au cours des 2 000 dernières années, la culture indienne a beaucoup souffert des attaques des puissances étrangères, notamment sous le régime britannique, comme l'atteste Shashi Tharoor. Nombre d'enseignements originaux et purs ont été déformés ou perdus. Cependant, même avant l'arrivée des envahisseurs, une scission s'était produite parmi les adeptes du savoir védique, entraînant la désintégration des enseignements védiques fondamentaux, comme en témoigne aujourd'hui le système de castes controversé du varṇāśrama.
L'un des plus éminents Vaiṣṇava Ācāryas, Śrīla Bhaktivinoda Thakura, remarque à ce sujet :
« Les principes du varṇāśrama ont longtemps été scrupuleusement respectés en Inde. Par la suite, lorsque le sage Jamadagni, un Kṣatriya, et son fils Parasurama furent illégalement convertis en brahmanes, ils semèrent la discorde entre brahmanes et Kṣatriyas, en raison de caractéristiques contraires à leur nature et de leur égoïsme. La graine de querelle ainsi semée entre les brahmanes et les Kṣatriyas aboutit à la détermination du varṇa selon la naissance. Plus tard, lorsque cette règle contre nature fut intégrée aux écrits du Manu et autres, les Kṣatriyas, désespérés d'atteindre un varṇa supérieur, cherchèrent à anéantir les brahmanes en inventant le bouddhisme. Il est indéniable que chaque action a des conséquences. Elle engendre une réaction égale et opposée. C'est pourquoi la détermination de la varṇa selon la naissance est devenue prépondérante. »
Essentiellement, deux conceptions fondamentales de la vie ont toujours coexisté et, bien que souvent opposées sur le plan philosophique, des efforts constants ont été déployés pour les concilier au fil des épreuves de l'existence humaine.Je fais ici référence à la dualité entre l'esprit et la matière, le sacré et le profane, le divin et l'humain ; et, dans le cadre de cet essai, à l'idéalisme (sva-dharma spirituel) et à l'humanisme (sva-dharma matériel). Comme l'histoire l'a amplement démontré, à l'instar du balancier, l'une ou l'autre de ces conceptions a parfois penché d'un extrême à l'autre,engendrant ainsi des réactions généralement opposées.
Nous sommes confrontés au même dilemme dans le contexte actuel du XXIe siècle, marqué par une société matérialiste, industrialisée, technologique et consumériste, hautement sophistiquée. Comme l'observe Lester Brown :
« À travers les âges, philosophes et chefs religieux ont dénoncé le matérialisme comme voie viable vers l'épanouissement humain. Pourtant, des sociétés de tous bords politiques ont persisté à assimiler la qualité de vie à une consommation accrue. En raison de la pression qu'il exerce sur les ressources, le matérialisme ne peut tout simplement pas survivre à la transition vers un monde durable. »
Les effets du pluralisme, de la laïcité et du consumérisme, engendrés par la modernisation et la mondialisation, ont provoqué des changements sans précédent dans la vie d'innombrables individus et sociétés, remettant en question des normes, des valeurs, des cultures, des croyances et des traditions établies de longue date. Dans son discours à Harvard,intitulé « Un monde divisé », l'écrivain et prix Nobel Alexandre Soljenitsyne, appuyant une déclaration antérieure, se prémunissant contre notre fixation excessive sur le matérialisme, interroge son jeune public :
« À mesure que l'humanisme se développait, il devenait de plus en plus matérialiste, il s'est rendue de plus en plus accessible à la spéculation et à la manipulation. Même si nous sommes épargnés par la destruction de la guerre, nos vies devront changer si nous voulons sauver la vie de l'autodestruction. Nous ne pouvons éviter de revoir les définitions fondamentales de la vie humaine et la société humaine. Est-il vrai que l'homme est au-dessus de tout ? N'y a-t-il pas d'Esprit Supérieur au-dessus de lui ? Est-il juste que la vie de l'homme et les activités de la société doivent être déterminées par la matière en premier lieu ? Est-il permis de promouvoir une telle expansion au détriment de notre intégrité spirituelle ? »
Les rapports de l'UNESCO ont identifié les deux principaux problèmes auxquels l'humanité est confrontée au tournant de ce nouveau siècle comme la mondialisation et le développement durable. Selon ces rapports, l'éducation sera le principal facteur clé pour aider à résoudre les dilemmes engendrés par ces deux domaines de préoccupation.Cependant, une question se pose : de quel type d'éducation s'agit-il ? Encore une fois, une éducation dépourvue d'analyse approfondie de qui nous sommes et de ce que sont nos besoins essentiels et durables ; à nouveau accrus et dotés de technologies de pointe pour contribuer à réduire le niveau d'illettrisme autour du monde ? Comme le souligne pertinemment l'historien britannique George Macaulay Trevelyan : « L'éducation a permis de former une vaste population capable de lire, mais... incapable de distinguer ce qui mérite d'être lu. » Voulons-nous simplement plus de la même chose ?
Il est évident que la notion de sagesse doit être ajoutée à cette équation importante. Il semble que nous manquions cruellement de cette composante. Bien que la société moderne s'enorgueillisse de ses progrès scientifiques dans de nombreux domaines, y compris des niveaux supérieurs de l'éducation et les plans mondiaux visant à assurer l'éducation pour tous, le fait reste que notre civilisation moderne actuelle est au bord de la destruction due à un manque de perspicacité et de connaissances adéquates. Dans le domaine écologique, le monstre ne restera pas dans l'ombre,comme le remarque l'écologiste Sara Parkin :
« Notre insensibilité, notre silence, notre absence d'indignation pourraient signifier notre fin en tant que seule espèce à avoir minutieusement surveillé notre propre extinction. Quelle épitaphe misérable : "Ils l'ont vu venir, mais n'ont pas eu la perspicacité de..." »
Il faut empêcher que cela se produise.
La plupart d'entre nous vivons dans des environnements non durables (les villes), qui pourraient s'effondrer à tout moment (voir La Fin de Suburbia de Kunstler en 2004, Une vérité qui d'Al Gore en mai 2006, et Before the Flood de Leonardo DiCaprio en octobre 2016). Les villes et banlieues modernes d'aujourd'hui ne peuvent fonctionner sans des systèmes de réseaux très complexes, des bureaucraties sophistiquées et une dépendance totale au réseau électrique et aux industries pétrolières. Même avec le soutien de telles technologies, nos villes restent dangereusement polluées et constituent une source de stress mental et d'anxiété pour tous leurs habitants. En quelques secondes, et à tout moment,en cas d'effondrement inattendu de l'un de ces systèmes vulnérables ou d'un manque de ressources naturelles telles que le pétrole brut, la vie de milliers de personnes bascule instantanément en danger. La société moderne, attirée par les gains immédiats et les profits, risque et dilapide ainsi dangereusement et irresponsablement la vie de ses millions de citoyens.
La culture védique, en revanche, est basée sur des principes d'une planification réfléchie et à long terme, donnant l'accent sur la simplicité volontaire, la culture du savoir, l'autosuffisance, la durabilité, la paix intérieure, la moralité et la formation du caractère, le respect de toute vie et l'harmonie sociale. Une telle pureté et un mode de vie simple sont idéaux et des plus agréables au sein d'un environnement villageois, où les moyens de subsistance proviennent principalement de l'agriculture naturelle à base de vaches, sans avoir pratiquement à sortir du village. Le village demeure une entité de son environnement : propre, harmonieuse et complète en elle-même. Comme l'a dit Pandit Jawaharlal Nehru, premier Premier ministre de l'Inde :
« Ce système d'autonomie villageoise constituait le fondement de la politique aryenne. Et c'est ce qui lui donnait sa force. Tant jalouses étaient les assemblées villageoises de leurs libertés qu'il a été établi qu'aucun soldat ne devait entrer dans un village sans autorisation royale. »
La gouvernance locale et l'économie locale constituent les premiers principes d'autosuffisance. Ils favorisent un autre principe encore : la durabilité. En 1890 encore, un gouverneur britannique en Inde, Sir Charles Metcalfe, décrivait les communautés villageoises en Inde comme suit :
« Les communautés villageoises sont de petites républiques qui possèdent tout ce dont elles ont besoin en eux-mêmes et presque indépendants des relations étrangères. Elles semblent perdurer là où rien d'autre ne dure. »
Gandhi lui-même souligne ce point :
« L'expérience de l'humanité témoigne du fait que la vie collective est plus agréable, variée et fructueuse lorsqu'elle est concentrée en petits volumes d'unités et d'organisations plus simples. Seules les petites unités ont eu la vie la plus intense. »
On observe ainsi un contraste saisissant avec les mégapoles actuelles, toujours plus vastes et complexes. Comment un tel progrès moderne dans le savoir et l'éducation peut-il engendrer un résultat aussi inquiétant ? La réponse se trouve en partie dans les mots de Lawrence Kubie :
« Sans une connaissance profonde de soi, on peut rêver, mais pas créer. On peut avoir la matière première névrotique de la littérature, mais pas une littérature aboutie. On peut n'avoir aucun adulte, mais seulement des enfants vieillissants armés de mots, de peinture, d'argile et d'armes atomiques, sans rien comprendre à ce qu'ils utilisent. Et plus le rôle des composantes inconscientes de la pensée symbolique est important dans le processus éducatif, plus grand sera ce fossé ancien et honteux entre érudition et sagesse. »
La sagesse, ou son absence, constitue un thème important de la culture et de l'organisation sociale védiques antiques.Comme le lecteur l'aura sans doute déjà deviné, le sujet de cet ouvrage est intimement lié aux enseignements anciens de l'Inde, fondés sur les Védas, véritable trésor de connaissance éternelle. La philosophie qui sous-tend l'organisation sociale védique ne peut être pleinement comprise sans explorer les dimensions souvent méconnues ou oubliées de la plus ancienne civilisation de notre planète : la société védique. Dans cette société, la philosophie, la tradition, la culture, les coutumes et la religion ont joué un rôle crucial dans la vie de tous ses citoyens. Je ne fais pas ici référence à ce que l'on appelle généralement l'hindouisme, aujourd'hui considéré comme la principale religion de l'Inde. Les Védas prônent une culture et une civilisation qui transcendent les croyances religieuses sectaires et abordent ces concepts avec exactitude et rigueur scientifique, dans leur dimension la plus large et la plus universelle. Cette culture fondatrice, issue du vaste trésor des Védas, est connue sous le nom de culture du varṇāśrama dharma ou sanātana dharma.Bhaktivedanta Swami, l'un des plus éminents défenseurs des enseignements védiques au XXe siècle, explique comme suit :
« Le véritable dharma védique est le sanātana-dharma, ou varṇāśrama-dharma. Il est primordial de le comprendre. Or, le sanātana-dharma, ou dharma védique, est aujourd'hui bafoué, déformé et mal interprété, au point d'être confondu avec l'"hindouisme". C'est une erreur d'interprétation. Ce n'est pas la véritable compréhension. Nous devons étudier le sanātana-dharma, ou varṇāśrama-dharma. Alors seulement nous comprendrons ce qu'est la religion védique. »
Aujourd'hui, en cette deuxième décennie du XXIe siècle, nous sommes confrontés à des problèmes mondiaux apparemment insurmontables, tels que le changement climatique et la désertification, qui menacent la vie même non seulement des humains, mais aussi de toutes les espèces vivantes, ainsi que la survie même de la Terre Mère, en raison d'une exploitation écologique sans précédent et croissante. Le biologiste et scientifique Allan Savory estime que la gestion holistique des sols et des animaux par le biais d'un pâturage planifié est la seule solution à la crise mondiale actuelle. Lors de sa conférence TEDx très remarquée en 2013, il a expliqué :
« Ce que nous n'avions pas compris, ce sont que les environnements à humidité saisonnière, les sols et la végétation se sont développés avec un très grand nombre d'animaux herbivores. Et ces animaux ont évolué en présence de féroces prédateurs chassant en meute. La principale défense contre ces prédateurs est le regroupement en troupeaux, et plus le troupeau est grand, plus les individus sont en sécurité. Or, les grands troupeaux souillent leur nourriture de leurs excréments et de leur urine et doivent se déplacer constamment. C'est ce mouvement qui empêche le surpâturage, tandis que le piétinement périodique assure une bonne couverture du sol. Il ne reste qu'une seule solution aux climatologues et aux scientifiques : faire l'impensable et utiliser le bétail, regroupé et en mouvement, comme substitut aux anciens troupeaux, prédateurs et la nature imitent. Il ne reste pas d'autre alternative pour l'humanité. »
Allan Savory abordait en réalité un principe fondamental de la culture védique, celle du renouvellement cyclique scientifique des sols par le pâturage naturel de grands troupeaux d'animaux. Les scientifiques ont confirmé que la bouse et l'urine de vache constituent les meilleurs remèdes naturels et fertilisants pour le sol par la méthode simple de l'impact animal par lesquels le mouvement de leurs sabots aide le sol à générer des nutriments naturels. Dans son article intitulé « Le fumier est une mine d'or », feu Shri Venishankar M. Vasu a écrit avec audace :
« LA SEULE SOLUTION aux problèmes de pénurie de céréales, d'eau, de carburant, d'abri, de bonne santé, nutrition, éradication de la pauvreté et du chômage — DU MERD, DU MERD ET RIEN QUE DU MERD !!! »
La constitution indienne prévoyait des zones désignées pour le pâturage des vaches appelées gochara bhumi.Cependant, avec l'avènement de l'industrie et le développement urbain, la manière naturelle d'élever et d'entretenir l'élevage bovin a été tellement perturbée qu'aujourd'hui, on peut difficilement en trouver des pâturages adaptés aux vaches. C'est pour cette raison que la culture védique privilégiait un mode de vie agraire pour la grande majorité de sa population, afin de permettre aux gens de satisfaire plus facilement leurs besoins en nourriture, vêtements, logement et médicaments, grâce à l'économie du fumier, tous issus de la terre : sarva-kāma-dughā mahī.
3) Rôle des organisations confessionnelles dans le développement rural et le changement social
Avec l'accroissement des inégalités dans la société en général, notamment dans le secteur rural, il existe un besoin urgent d'impliquer davantage d'acteurs afin de contribuer à atténuer les divers problèmes qui affectent les communautés rurales. Plusieurs agences gouvernementales et organisations internationales, telles que les Nations Unies, ont entamé un dialogue avec les institutions religieuses pour comprendre comment elles peuvent et doivent s'impliquer dans la lutte contre les oppressions et les inégalités sociales. De nombreux discours ont eu lieu ces dernières années, invitant au dialogue et au partenariat avec les organisations confessionnelles afin d'examiner le rôle positif qu'elles peuvent jouer pour aider le monde laïque à résoudre ses problèmes.
Un échange de ce type, intitulé « Religion et développement après 2015 : défis, opportunités et orientations politiques », a été organisé par l'UNFPA, en sa qualité de coordinateur du Groupe de travail inter-organisations des Nations Unies sur les organisations confessionnelles (UN-IATF-FBO), et co-parrainé par l'Université George Mason, la City University de Londres et Digni, une organisation faîtière religieuse norvégienne. Cette table ronde s'est tenue les 12 et 13 mai 2014 à New York. Le lien entre religion et développement concerne aussi bien les organisations confessionnelles que les organisations dites laïques. Voici quelques observations des organisateurs de la conférence :une réflexion stratégique sur la religion et le développement exige une transformation profonde des mentalités en matière de développement laïque. Il faut passer d'une simple analyse des parties prenantes, menée dans une perspective de prédominance laïque, à une prise en compte des acteurs de l'égalité des chances, fondée sur la complémentarité et la parité entre les acteurs. Le développement a toujours été le domaine des entités confessionnelles. Les intrus pourraient bien être les organisations dites laïques.
Les organisations confessionnelles fournissent peut-être jusqu'à 50 à 60 % des soins de santé, des services sociaux et de l'éducation dans les zones rurales des pays en développement. Elles sont donc profondément ancrées dans leurs communautés géographiques, des domaines où les gouvernements nationaux sont peu susceptibles d'apporter un soutien important.
Comme indiqué précédemment, les organisations confessionnelles (OC) jouent traditionnellement un rôle majeur dans la fourniture de soins de santé, d'éducation et de divers services sociaux à un grand nombre de personnes dans le besoin. Disposant d'un nombre important de fidèles, elles contribuent également de manière significative à la collecte de fonds. Pour ces raisons, et d'autres encore, les gouvernements devraient reconnaître et encourager leur participation.La perspective védique, cependant, considère que les chefs religieux, les brahmanes, étaient destinés à servir de conseillers, voire de ministres, auprès des chefs d'État, veillant à ce que le roi/premier ministre gouverne selon les principes du dharma. C'est là la raison principale pour laquelle les OC devraient être liées et impliquées auprès des institutions gouvernementales, puisque le gouvernement a pour vocation première de mener des actions de protection sociale dans les domaines de la santé, de l'éducation et de ses services. Les textes védiques nous apprennent que les trois principaux domaines d'intervention de la gouvernance védique sont : 1) la protection, 2) l'administration et 3) le bien-être.
Comme l'ont souligné des responsables de l'ONU, les organisations religieuses ne sont pas censées s'impliquer directement dans les affaires politiques et encore moins prendre le contrôle des gouvernements. Dans le contexte de la culture védique, il existe une nette séparation des pouvoirs entre les brahmanes et les kṣatriyas. Les brahmanes enseignent et guident les individus et la société, et plus particulièrement ceux qui dirigent les nations. L'exemple typique que l'on trouve dans l'histoire indienne est celui du célèbre moraliste et philosophe Cāṇakya Paṇḍita. Brahmane très compétent et versé dans les affaires politiques, il a formé Chandragupta pour qu'il devienne le prochain roi. Les écrits de Cāṇakya, notamment l'Arthashastra et le Niti Shastra, sont souvent cités comme référence pour souligner des instructions fondamentales clés.
4) ISKCON, la tradition vaiṣṇava et le Bhaktivedanta Book Trust (BBT)
La Société Internationale pour la Conscience de Krishna (ISKCON) est une organisation confessionnelle appartenant à l'école ancienne du vishnouisme. Le vishnouisme est l'un des principaux mouvements culturels, spirituels, éducatifs et sociaux (sampradāyas) issus de la tradition védique ancestrale de l'Inde, remontant à plusieurs millénaires. Ces enseignements ont été transmis par une lignée ininterrompue de précepteurs, appelés ācāryas ou maîtres, dont le but premier est de préserver intacte la connaissance védique et de transmettre cette culture par le système de succession disciplique (guru parampara), de maître à disciple.
Le précepteur le plus éminent et le plus récent à avoir diffusé ces enseignements hors de l'Inde est Sa Divine Grâce A.C. Bhaktivedanta Swami Prabhupāda (également connu sous le nom de Śrīla Prabhupāda), fondateur-ācārya d'ISKCON, plus communément appelée mouvement Hare Krishna. Pour la première fois dans l'histoire, il a intégré des personnes de tous horizons et de toutes confessions, même celles qui n'avaient aucun lien avec la culture védique, à la vie védique. Ces personnes s'y impliquent pleinement, non seulement dans leurs pratiques quotidiennes de dévotion,mais aussi en tant que membres actifs du mouvement, contribuant à diffuser les enseignements des Védas à travers le monde.
À bien des égards, la transplantation de la culture védique à l'échelle mondiale fut, et demeure, un phénomène culturel et social révolutionnaire, sans précédent. De nombreux érudits ont loué Śrīla Prabhupāda pour son rôle de pionnier dans ce mouvement, durant les douze années (1965-1977) où il écrivit et publia une soixantaine de volumes de textes védiques, dont le plus ambitieux est le Śrīmad-Bhāgavatam. Il réalisa ce travail par le biais du Bhaktivedanta Book Trust (BBT), maison d'édition qu'il fonda en 1972 et qui est devenue le plus grand éditeur mondial d'ouvrages consacrés à Krishna, à la philosophie, à la religion et à la culture de la tradition Gaudiya Vaiṣṇava de l'Inde. Et il accomplit tout cela à l'âge avancé de 70 ans, lorsqu'il arriva en Amérique, après avoir fait 14 fois le tour du monde,ouvert plus de 100 temples et guidé et géré une fédération mondiale d'environ 10 000 nouveaux pratiquants.
Śrīla Prabhupāda a clairement indiqué que la société qu'il a fondée ne devait pas seulement être une organisation religieuse, mais aussi une institution culturelle, éducative et sociale destinée à contribuer à des changements positifs majeurs au sein de la société. À cette fin, l'ISKCON a pour mission d'introduire le système social du varṇāśrama dharma, qui peut être mis en œuvre plus facilement et plus pleinement dans les zones rurales où l'économie traditionnelle, fondée sur la terre et l'élevage bovin, est prédominante.
ISKCON a reçu de nombreuses critiques de chercheurs et d'intellectuels de différents pays attestant de leur appréciation et de leurs éloges des œuvres publiées par Śrīla Prabhupāda par le biais de son Bhaktivedanta Book Trust (Annexe 1).Le travail d'ISKCON a également été apprécié par le Premier ministre indien, l'honorable Narendra Modi, dans le contexte du jubilé d'or d'ISKCON célébré en 2016 (Annexe 2).
Les enseignements fondamentaux diffusés par l'école du Vaiṣṇavisme sont appelés Sanatana Dharma, ou principes éternels, ou lois fondamentales de l'humanité. Outre la guidance spirituelle et la formation de la société dans son ensemble, les Ācāryas dispensent également des instructions pratiques sur l'organisation sociale et l'éducation de ses membres. En d'autres termes, la formation et l'éducation des individus, ainsi que l'organisation méthodique de la société, font partie intégrante des enseignements, également appelés Varṇāśrama Dharma, et englobent les dimensions spirituelle et matérielle de la vie.
Śrīla Prabhupāda, fondateur-Ācārya d'ISKCON, a défini sept objectifs (Annexe 3) pour le développement de son organisation spirituelle. Le sixième de ces objectifs vise à renforcer les liens entre les membres afin de promouvoir un mode de vie plus simple et plus naturel. Pour la plupart des membres d'ISKCON, cela signifie clairement établir des communautés rurales, des villages, où il est plus facile de diffuser les concepts de simplicité et de spiritualité, en parfaite harmonie avec la culture védique, et notamment une culture agricole centrée sur l'élevage bovin. Bien qu'ISKCON ait établi quelques communautés agricoles au fil des ans, cette dimension de sa mission reste encore largement inexploitée au sein de la famille ISKCON. Ce sujet comporte divers aspects que j'aborderai plus en détail au chapitre deux, lors de l'étude de différents textes védiques.
5) IDVM-Inde, un acteur de changement social
IDVM est l'acronyme de ISKCON Daiva Varṇāśrama Ministry. Les responsables spirituels d'ISKCON Inde, sur recommandation d'un comité spécial qu'ils avaient nommé en 2007 et sur la base d'un document de position rédigé par ce même comité en 2008, intitulé « Promouvoir le développement des villages de Vrindavan en Inde » (Annexe 4), ont convenu de créer le ministère Varṇāśrama en 2009 avec un mandat très spécifique (Annexe 5) pour développer des programmes de sensibilisation dans les villages de l'Inde.
Bien que les objectifs du Ministère soient clairement définis, pour diverses raisons, celui-ci n'a pas progressé de manière significative et, après huit ans d'existence, se trouve contraint de réévaluer son mandat. Certains responsables d'ISKCON Inde semblent hésiter, voire être confus, à promouvoir ou à mettre en œuvre les buts et objectifs du Ministère. L'une des principales raisons est que la plupart des dirigeants et des temples d'ISKCON sont solidement implantés dans les villes et se concentrent principalement sur leur congrégation urbaine immédiate. Certains ont des programmes d'aide dans les villages, mais ils sont peu nombreux. Une autre raison semble être l'influence des visions occidentales et orientales, qui incitent à éviter l'introduction de l'éthique du varṇāśrama en raison de nombreux problèmes non résolus, notamment en ce qui concerne les questions de genre dans la société en général et au sein même d'ISKCON, sans oublier les préoccupations liées aux ressources humaines et financières.
Bien que conscient de ces controverses, le Ministère demeure déterminé à initier les individus et les membres des congrégations aux deux principes du sva-dharma spirituel (idéalisme) et du sva-dharma matériel (humanisme), concept fondamental de la philosophie et de la culture védiques. Cet effort vise particulièrement les villages, encourageant un retour à un mode de vie agraire, fondé sur une agriculture naturelle basée sur l'élevage bovin et une culture et une économie centrées sur la vache, soutenues par diverses pratiques spirituelles. Le Ministère est également pleinement conscient de la nécessité de développer l'éducation traditionnelle à travers les programmes identifiés et formulés par le Fondateur-Ācārya Śrīla Prabhupāda, notamment en ce qui concerne la création de Gurukulas et de Varṇāśrama Colleges.
6) Le chercheur
En tant qu'auteur de ce livre, je dois préciser que je pratique à plein temps les principes du Gaudiya Vaiṣṇavisme depuis 44 ans, après avoir rejoint ISKCON à l'âge de 27 ans à Ottawa, au Canada. Issu d'une famille catholique romaine et ayant suivi une formation en internat dans un petit séminaire pendant 7 ans, j'ai pu facilement assimiler les enseignements de base de la culture Vaiṣṇava lorsque je suis entré en contact avec ses membres pour la première fois en 1973, après avoir terminé 3 ans de travail social en tant que travailleur de terrain et conseiller.
Après avoir été un membre actif d'ISKCON pendant 11 ans, dont 9 passés au Bengale occidental, en Inde, de 1976 à 1985, j'ai accepté l'ordre de vie renonçant en 1985, qui en langue sanskrite s'appelle sannyāsa, l'un des quatre āśramas(ordres spirituels) au sein du système social du varṇāśrama dharma. Selon les enseignements védiques, le devoir et l'activité principale des sannyasis sont de cultiver la connaissance védique et de contribuer à sa diffusion dans le monde entier.
Durant mon engagement au sein d'ISKCON, j'ai principalement œuvré dans les pays asiatiques, et plus particulièrement en Inde. Mon action s'est concentrée sur les villages où, avec l'aide de divers collaborateurs, j'ai contribué au développement et à la mise en place de projets ruraux en Inde et en Indonésie. En 2009, lors de la création du Ministère Daiva Varṇāśrama d'ISKCON, j'ai été nommé Ministre afin de piloter le développement rural d'ISKCON en Inde,notamment en m'efforçant d'y introduire les concepts et principes fondamentaux du daiva varṇāśrama, tels qu'ils sont exposés dans nos textes védiques. À cette fin, et toujours avec le concours d'autres personnes, j'ai organisé des séminaires, visité des villages et promu la création de Gurukulas et de collèges Varṇāśrama. J'ai également publié divers ouvrages et articles pour promouvoir le varṇāśrama dharma. Le ministère a également créé deux sites web dédiés à la promotion d'IDVM-India (www.iskconvarnashrama.com) et à la promotion de la campagne OM Sri Surabhi (www.srisurabhi.org), l'une des initiatives les plus récentes du ministère.
7) Le problème fondamental
Le modernisme, par l'industrialisation, l'urbanisation et la mondialisation planifiées et accélérées (voir Adieu au modernisme de Kant), alimentées par une société de consommation toujours plus poussée et entretenues par une exploitation excessive, artificielle, destructrice et profondément irrationnelle des ressources naturelles, a déconnecté les individus et la société de la terre, des animaux, de la culture, des traditions et de la spiritualité. Il en résulte un choc culturel permanent, dû à l'imposition d'un mode de vie artificiel et non durable, engendrant d'immenses problèmes éducatifs, politiques, économiques, sociaux et sanitaires à l'échelle mondiale, ainsi que des catastrophes écologiques aux conséquences dramatiques. En bref, nous nous trouvons aujourd'hui face à un nombre considérable d'individus frustrés et aliénés à travers le monde, dont beaucoup mènent une vie improductive et insatisfaisante.
Pour comprendre les problèmes engendrés par la modernité, il est essentiel de saisir la vision du monde védique,fondée sur quatre sciences principales qui ont constitué les principes directeurs et les piliers de la société védique depuis des temps immémoriaux. Ces quatre sciences sont abondamment décrites dans les anciens textes védiques tels que la Bhagavad-gītā et le Śrīmad-Bhāgavatam, et peuvent se résumer ainsi :
1. La science de la philosophie
2. La science de l'éducation
3. La science politique
4. La science économique
Les enseignements védiques affirment sans équivoque que tous les besoins fondamentaux de l'humanité peuvent être au mieux satisfaits lorsque les principes du dharma sont respectés. Dans le Śrīmad-Bhāgavatam, nous trouvons la déclaration suivante faite par l'un des sages célèbres, Śrīla Nārada Muni :
dharma-mūlam hi bhagavān sarva-vedamayo hariḥ smṛtaṁ ca tad-vidāṁ rājan yena cātmā prasīdati
« L'Être Suprême, la Personnalité de Dieu, est l'essence de toute la connaissance védique, la racine de tous les principes religieux et la mémoire des grandes autorités. Ô roi Yudhiṣṭhira, ce principe religieux doit être compris comme une preuve. Sur la base de ce principe religieux, tout est comblé, y compris l'esprit, l'âme et même le corps. »
Ces quatre sciences védiques englobent les dimensions spirituelle et matérielle de la vie. Elles favorisent la simplicité,la clarté de la pensée et un mode de vie paisible et serein. Cependant, notre fixation excessive sur un matérialisme grossier dans la société moderne, due en grande partie à la luxure, à la colère et à l'avidité, obscurcit notre vision et notre compréhension des dimensions spirituelle et matérielle de la vie. Comme mentionné dans la Bhagavad-gītā :
tri-vidhaṁ narakasyedaṁ dvāraṁ nāśanam ātmanaḥ kāmaḥ krodhas tathā lobhas tasmād etat trayaṁ tyajet
« Il existe trois portes menant à cet enfer : la convoitise, la colère et l'avidité. Tout homme sain d'esprit devrait renoncer à ces pratiques, car elles mènent à la dégradation de l'âme. »
Cette approche holistique de la vie est ce qui manque à notre monde moderne actuel, centré en grande partie sur la poursuite de biens matériels grossiers, en croyant à tort que c'est ainsi que nous trouverons le bonheur. Il est intéressant de constater que certains scientifiques, au-delà des problèmes externes, commencent à en identifier les causes profondes. Par exemple, l'avocat et militant écologiste James Gustave Speth fait l'observation suivante : « Le matérialisme est néfaste au bonheur et nous perdons notre lien avec la nature. » Il poursuit en expliquant :
« Avant, je pensais que les principaux problèmes environnementaux étaient la biodiversité, l'effondrement des écosystèmes et le changement climatique. Je croyais qu'avec trente ans de recherches scientifiques sérieuses, nous pourrions les résoudre. Mais je me trompais. Les principaux problèmes environnementaux sont l'égoïsme, la cupidité et l'apathie, et pour y remédier, il nous faut une transformation culturelle et spirituelle. Or, nous, scientifiques, ne savons pas comment y parvenir. »
En substance, nous nous trouvons à l'extrémité la plus extrême du balancier humaniste, nos obsessions matérielles passionnées et excessives alimentant un grave déséquilibre social à tous les niveaux. Cette lutte perpétuelle entre idéalisme et humanisme a de nouveau atteint son paroxysme et doit être contenue pour que la société retrouve un équilibre harmonieux.
L'idéalisme (spiritualisme) et l'humanisme (matérialisme) ne sont pas nécessairement incompatibles s'ils sont bien compris. Si la promotion d'une vision plus idéaliste de la vie peut conduire à des aspirations spirituelles au détriment des besoins matériels, et si la promotion d'une vision plus humaniste peut conduire à des aspirations matérielles au détriment des besoins spirituels, il est nécessaire de démontrer concrètement comment les deux peuvent et doivent coexister.
Ce livre s'efforcera de démontrer aux individus et aux communautés comment équilibrer les dimensions spirituelle et matérielle de la vie (sva-dharma spirituel et matériel). Cet équilibre peut être atteint en répondant aux besoins spirituels, mentaux, intellectuels, sociaux et physiques des individus et de la société, conformément au système védique de varna et d'āśrama. L'idéal est d'y parvenir en milieu rural, au sein d'un village, ce qui plaide en faveur de la mise en place d'écovillages védiques.
CHAPITRE 2 : PERSPECTIVE VÉDIQUE DE VAIṢṆAVA
Invocation
trātavyaḥ prathamam gavās trātas trayanti ta dvijan | gobrāhmaṇa paritrane paritratam jagad bhavet || 1-55-31
« Avant toute chose, il faut protéger les vaches. Les vaches ainsi protégées protégeront à leur tour les brahmanes. Ainsi, lorsque la protection des vaches et des brahmanes sera assurée, alors le monde entier sera protégé. »
Introduction
L'ouvrage La modernité tue la civilisation cherche à démêler le drame du récit contemporain de l'homme moderne en présentant scientifiquement la perspective védique vaishnavite de la société (sociologie védique). J'y aborde trois problèmes urgents que l'on retrouve dans la plupart des pays développés et en développement, avec une attention particulière portée à l'Inde. Ces trois principaux axes de recherche se rapportent à trois sciences védiques décrites dans l'Arthashastra de Kautilya :
1. Varta (la science économique)
2. Danda-Niti (la science politique)
3. Trayi (la science de l'illumination)
Ce sont trois domaines dont la gestion irresponsable affecte négativement les conditions socio-économiques et culturelles des communautés. J'insisterai sur les conséquences de cette négligence pour l'ensemble de la société, en particulier pour trois domaines : les vaches, les agriculteurs et les étudiants. Ces domaines sont liés à ce que le grand homme d'État du Mahābhārata, affectueusement surnommé Grand-père Bhishmadeva, décrit comme les trois dons de la nature à l'humanité : les vaches, la terre et le savoir. Ces dons ne devraient jamais être vendus, ni gaspillés, ni mal utilisés, ni exploités. Bhishma dit :
« Il existe trois dons portant le même nom et qui produisent des mérites égaux. En vérité, ces trois dons permettent d'exaucer tous les vœux. Les trois objets dont les dons sont de cette nature sont le bétail, la terre et la connaissance. Celui qui transmet à son disciple des paroles justes tirées des Védas acquiert un mérite égal à celui obtenu en offrant de la terre et du bétail. De même, le bétail est loué (comme objet de don). Il n'existe pas d'objet de don plus précieux qu'eux. Les kine sont censés conférer immédiatement des mérites. De plus, ô Yudhiṣṭhira, un don de leur part ne peut qu'engendrer de grands mérites. Les kine sont les mères de toutes les créatures. Elles dispensent toutes sortes de bonheur. »
Je soutiendrai que la modernité a dépouillé l'humanité de trois dons naturels précieux, trois trésors qui incarnent la véritable richesse d'une nation, et plus particulièrement d'une société agraire. Plus précisément, depuis l'époque de la colonisation britannique de l'Inde et celle de l'industrialisation et de la mécanisation occidentales en Europe et en Amérique, la modernité a pillé et profané ce que la culture védique vénère comme trois Mères Sacrées de l'humanité :
1. Mère Surabhi (la vache sacrée)
2. Mère Bhumi (la terre sacrée)
3. Mère Sarasvati (la connaissance sacrée)
Ces trois Mères peuvent être pleinement comprises et appréciées au sein d'une société qui valorise la pratique ancestrale de l'agriculture naturelle. Ainsi, l'ouvrage souligne l'importance, la valeur et la nécessité absolue de préserver une société agraire, dont le fondement est constitué de villages traditionnels respectant les principes védiques d'autosuffisance, de durabilité, de gouvernance locale et de développement humain grâce à la préservation du noyau familial sacré, avec l'élevage de vaches à sa base, une symbiose censée aboutir au plus haut niveau de perfection :l'émancipation spirituelle.
Ces villages védiques originaux, archétypes de la simplicité et de la spiritualité, peuvent être décrits de nos jours comme des écovillages védiques. Ces dernières décennies, on a assisté à l'émergence d'éco-villages dans différentes parties du monde. L'une des organisations bien établies, Global Ecovillage Network (GEN), a obtenu un succès considérable dans la promotion et l'aide au rétablissement de ces communautés. Il y a un besoin urgent d'encourager et d'aider les villageois locaux à préserver, ou dans de nombreux cas à relancer et rétablir de telles communautés rurales idéales qui sont considérées dans les enseignements védiques comme essentiels au maintien et au développement humain en mettant l'accent sur les trois domaines fondamentaux :
1. La protection des vaches
2. L'agriculture naturelle
3. L'éducation traditionnelle
Le tout constitue la base d'une culture qui mènera à des nations saines, progressistes et prospères.
Historiquement, l'agriculture a été considérée comme la plus noble de toutes les professions. Benjamin Franklin, l'un des Pères fondateurs des États-Unis d'Amérique, déclare :
« Il semble n'exister que trois façons pour une nation d'acquérir des richesses. La première est la guerre, comme l'ont fait les Romains, en pillant leurs voisins conquis. C'est du vol. Le second est le commerce, ce qui est généralement considéré comme de la tricherie. Le troisième, par l'agriculture, le seul de manière honnête, où un homme reçoit une réelle augmentation de la semence jetée dans le sol, dans une sorte de miracle continu, accompli par la main de Dieu en sa faveur en récompense de sa vie innocente, et son industrie vertueuse. »
Un autre Père fondateur de la nation, Thomas Jefferson, est d'accord : « Je pense que nos gouvernements resteront vertueux pendant de nombreux siècles ; pour autant qu'elles soient principalement agricoles. »
L'un des plus importants défenseurs de l'agriculture en Inde depuis ces trois dernières décennies a sans aucun doute été l'érudite indienne Vandana Shiva, militante écologiste, défenseure de la souveraineté alimentaire et auteure antimondialisation, mettant largement en lumière la situation difficile de nos agriculteurs à travers le monde, et abordant des problèmes mondiaux majeurs tels que le changement climatique, le pic pétrolier et la crise alimentaire. La manière dont elle établit ce lien est particulièrement révélatrice : ces problèmes constituent une déviation majeure par rapport à un thème central que j'introduirai dans la section sur l'épistémologie védique et ontologie, le dharma (ce qui soutient). Elle fait la suite à une observation profonde :
« Le chaos climatique et le pic pétrolier convergent vers une troisième crise : la crise alimentaire. Cette dernière résulte des impacts combinés de l'industrialisation et de la mondialisation de l'agriculture. La vraie solution doit être de rechercher un mode de vie approprié. Le dharma, l'équilibre écologique et la justice sociale sont intrinsèques à un bon moyen de subsistance, au dharma. Dharanāt dharma ucyate : ce qui soutient toutes les espèces vivantes et contribue à maintenir l'harmonie des relations entre elles constitue le dharma. Ce qui perturbe les relations entre l'équilibre et ses espèces est l'adharma. »
Un message spirituel similaire est également repris par l'un des chercheurs d'ISKCON, Michael Cremo, co-auteur de Divine Nature, Forbidden Archaeology et auteur de Human Devolution :
« La civilisation actuelle, avec son accent mis sur une croissance toujours croissante de la production et de la consommation, détruit notre planète. La production et la consommation empoisonnent l'air, empoisonnent la terre et l'eau. Pourquoi avons-nous ce problème ? Parce de la cupidité qui réside dans le cœur humain. Les gens veulent consommer de plus en plus de choses matérielles et ce faisant, ils sont en train de détruire leur propre environnement, de détruire les fondements de leur propre vie heureuse. La solution est donc d'aller dans le sens d'un changement du cœur des gens et de les amener à vivre des vies de simplicité volontaire à visée spirituelle. »
À moins que les scientifiques, les éducateurs, les universitaires, les chefs d'État, les organismes privés et les organisations confessionnelles ne reconnaissent notre lacune actuelle, la décadence en cours dans les domaines de l'économie, de la gouvernance sociale et de l'éducation continuera de s'aggraver jusqu'à atteindre des niveaux chaotiques inimaginables et irréversibles.
Il est donc impératif de comprendre clairement les fondements sur lesquels repose la perspective védique Vaiṣṇava :
1. En se familiarisant avec son épistémologie
2. En étudiant son ontologie
3. En comprenant la sociologie védique Vaiṣṇava
4. En connaissant et en réalisant les quatre sciences védiques standard (Char Vidya)
5. En examinant de près la hiérarchie védique des besoins humains, une ressemblance intéressante avec la hiérarchie des besoins humains de Maslow
Une fois initiés au corpus védique, tel qu'il apparaît à travers le vernaculaire védique Vaiṣṇava, les lecteurs comprendront plus facilement les trois principaux domaines étudiés, à savoir 1) la négligence et la profanation des vaches, 2) la négligence et la profanation des terres, et 3) la négligence et la profanation du savoir, ces trois éléments gravant insidieusement leurs effets dévastateurs stupéfiants et horribles sur les individus et la société dans le monde entier.
Bien que j'utilise la terminologie et l'idéologie védiques comme base et référence pour étayer mon propos selon lequel les villages sont et doivent rester le fondement même et la colonne vertébrale d'une nation, et que l'agriculture naturelle et l'élevage, en particulier les vaches indigènes, sont indissociables de cette conception, les lecteurs doivent bien comprendre que cela s'applique à tout village, indépendamment de son appartenance religieuse ou de sa situation géographique. Comme je compte le démontrer dans ma présentation, les principes qui régissent la vie villageoise en Inde sont essentiellement les mêmes que dans n'importe quel autre pays du monde.
Le défi pour les lecteurs, afin de mieux comprendre à la fois les problèmes en jeu et les solutions proposées, résidera dans leur capacité à discerner les principales différences conceptuelles que j'identifierai entre l'approche védique et l'approche occidentale de la sociologie. Cette capacité dépendra de la compréhension, au moins théorique, des différences fondamentales entre ces deux approches, notamment en dialectique védique, concernant l'équilibre entre le sva-dharma spirituel et matériel, ou en terminologie occidentale, concernant l'équilibre entre idéalisme et humanisme.L'idéalisme, dans ce contexte, renvoie davantage à la dimension spirituelle de la vie, par opposition à l'humanisme, qui en privilégie la dimension matérielle.
La perspective védique Vaiṣṇava sera mieux comprise en expliquant brièvement les concepts suivants :
1. Épistémologie védique Vaiṣṇava
2. Ontologie védique Vaiṣṇava
3. Sociologie védique Vaiṣṇava
4. Quatre sciences védiques (Char Vidya)
5. Hiérarchie des besoins humains
1) Épistémologie védique Vaiṣṇava
Parmi les nombreux procédés d'acquisition de la connaissance, les philosophes védiques en reconnaissent trois comme étant les plus valides. Le premier est connu sous le nom de pratyakṣa pramāṇa, ou preuve par perception sensorielle directe ; le deuxième sous le nom d'anumāna pramāṇa, ou preuve par raisonnement, inférence, logique ou hypothèse ; et le troisième sous le nom de śabda pramāṇa, ou preuve par transmission orale d'autorités supérieures.
Puisque la perception matérielle par les sens (pratyakṣa) et la perception mentale par l'esprit (anumāna) sont toutes deux matérielles, ces deux processus ne peuvent appréhender la réalité spirituelle revendiquée par les transcendantalistes, une réalité qui transcende le monde matériel. C'est pourquoi les philosophes védiques et les écritures elles-mêmes déclarent que, parmi ces trois processus, seule la śabda pramāṇa, ou perception saine provenant de sources autorisées, est la meilleure et, en définitive, celle sur laquelle il faut se fier.
« Il existe donc trois types de processus pour acquérir des connaissances : pratyakṣa, aitihya et śabda. Pratyakṣa signifie par direct perception, connaissance expérimentale. Et aitihya ou anumānu... Anumāna, hypothèse : "Cela peut être comme ceci", "Peut-être comme ceci." Comme le disent les scientifiques modernes : "C'est peut-être comme ça", appelé anumāna, hypothèse. Et un autre processus est śabda-pramāṇa, śruti-pramāṇa. Śabda signifie vibration sonore, et śruti signifie réception auditive. Ainsi, parmi les trois processus, le śabda-pramāṇa, ou réception de vibrations, est la vibration sonore provenant des autorités par réception auditive, considérée comme la perfection. »
La source de la connaissance védique, ce sont les Védas eux-mêmes, car ils sont acceptés comme apaurusheya,indépendants et irréprochables, dépourvus de toute origine profane.
Puisque le texte des Védas originaux est écrit en vaidika (classique) sanskrit, par opposition au sanskrit (commun) laukika, il devient très difficile d'en déterminer le sens car peu de brāhmaṇas qualifiés sont formés à la langue sanskrite classique. Comme le note Rajiv Malhotra dans The Battle for Sanskrit : « ...les traditions védiques sont attaquées par une école de pensée dont les hypothèses fondamentales rejettent la dimension sacrée. Si, par naïveté, nous remettons les clés de nos institutions et permettons à des personnes extérieures de représenter notre héritage, alors n'importe quelle possibilité de dialogue authentique sera perdue. De plus, à cause de l'immense prestige et le pouvoir des universités occidentales, une vision déformée du sanskrit sera acceptée par le public. »
Les Itihāsas et les Purāṇas sont considérés comme le cinquième Veda, étant à la fois de nature apaurusheya et une extension des Védas originaux. Dans le Mahābhārata, nous trouvons la Bhagavad-gītā, thème fondateur de cette grande épopée résumant les enseignements essentiels de la connaissance védique. Parmi les Purāṇas, le Bhāgavata Purāṇa, également connu sous le nom de Śrīmad-Bhāgavatam, est reconnu comme le summum bonum (suprême) de tous les Purāṇas.
Le tout premier verset du Śrīmad-Bhāgavatam explique clairement comment la connaissance védique a été reçue et quel est son but ultime :
oṁ namo bhagavate vāsudevāya janmādy asya yato 'nvayād itaratac cārtheṣv abhijñaḥ svarāṭ tene brahma hṛdā ya ādi-kavaye muhyanti yat sūrayaḥ tejo-vāri-mṛdāṁ yathā vinimayo yatra tri-sargo 'mṛṣādhāmnā svena sadā nirasta-kuhakaṁ satyaṁ paraṁ dhīmahi
« Ô mon Seigneur, Śrī Kṛṣṇa, fils de Vasudeva, ô Personnalité omniprésente de Dieu, je Te présente mes respectueuses révérences. Je médite sur le Seigneur Śrī Kṛṣṇa car Il est la Vérité Absolue et la cause primordiale de toutes les causes de la création, du maintien et de la destruction des univers manifestés. Il est directement et indirectement conscient de toutes les manifestations, et Il est indépendant car il n'existe aucune autre cause que Lui. C'est Lui seul qui, le premier, a insufflé la connaissance védique au cœur de Brahmājī, l'être vivant originel. Par Lui, même les grands sages et les demi-dieux sont plongés dans l'illusion, comme on est égaré par les représentations illusoires de l'eau vue dans le feu, ou de la terre vue sur l'eau. C'est uniquement grâce à Lui que les univers matériels, manifestés temporairement par les réactions des trois modes de la nature, apparaissent réels, bien qu'ils soient illusoires. Je médite donc sur Lui, le Seigneur Śrī Kṛṣṇa, qui existe éternellement dans la demeure transcendantale, à jamais libre des représentations illusoires du monde matériel. Je médite sur Lui, car Il est la Vérité Absolue. »
Par conséquent, les adeptes de la Gaudiya Vaiṣṇava Sampradaya acceptent ces deux littératures védiques, la Bhagavad-gītā et le Śrīmad-Bhāgavatam, comme leur principale source de connaissance et observent strictement le processus de śabda pramāṇa tel qu'il a été suivi par tous les grands Vaiṣṇava Ācāryas.
2) Ontologie védique Vaiṣṇava
Les principes fondamentaux qui régissent l'ontologie védique sont énoncés dans les enseignements pérennes de la Bhagavad-gītā, tels que révélés par le Seigneur Kṛṣṇa et développés plus en détail dans le Śrīmad-Bhāgavatam. Les cinq principes fondamentaux introduits dans la Bhagavad-gītā sont :
1. īśvara (le contrôleur)
2. jīva (l'âme spirituelle)
3. prakṛti (l'énergie matérielle)
4. kāla (le facteur temps)
5. karma (la loi d'action et de réaction)
Les quatre premiers principes sont éternels, tandis que le dernier ne l'est pas. Il est essentiel de comprendre ces cinq principes pour saisir le sens de la philosophie védique Vaiṣṇava, en particulier telle qu'elle est présentée dans le Śrīmad-Bhāgavatam.
1 - ĪŚVARA
Le premier concept, īśvara, se réfère à la fois à l'īśvara suprême, Dieu, décrit dans les śāstras (écritures) comme parama īśvara (contrôleur suprême), et à l'entité vivante, jīva, un īśvara limité, qui n'atteindra jamais le niveau de param īśvara :
īśvaraḥ paramaḥ kṛṣṇaḥ sac-cid-ānanda-vigrahaḥ anādir ādir govindaḥ sarva-kāraṇa-kāraṇam
« Kṛṣṇa, connu sous le nom de Govinda, est la Divinité Suprême. Il possède un corps spirituel éternel et empli de félicité. Il est à l'origine de tout. Il n'a pas d'autre origine et Il est la cause première de toutes les causes. »
Dans la Bhagavad-gītā elle-même, le Seigneur se déclare lui-même compilateur du Vedanta et objet de connaissance dans les Védas :
sarvasya cāhaṁ hṛdi sanniviṣṭo mattaḥ smṛtir jñānam apohanaṁ ca vedaiś ca sarvair aham eva vedyo vedānta-kṛd veda-vid eva cāham
« Je réside dans le cœur de chacun, et de Moi viennent le souvenir, la connaissance et l'oubli. C'est par tous les Védas que Je dois être connu. En effet, je suis le compilateur du Vedānta, et je suis celui qui connaît les Védas. »
2 - JĪVA
Le concept de jīva est clairement défini dans la Bhagavad-gītā comme étant la partie spirituelle éternelle et indissociable de Dieu. Le jīva, étant sous l'influence des sens matériels et du mental, lutte avec acharnement dans ce monde matériel :
mamaivāṁśo jīva-loke jīva-bhūtaḥ sanātanaḥ manaḥ-ṣaṣṭhānīndriyāṇi prakṛti-sthāni karṣati
« Les êtres vivants de ce monde conditionné sont Mes fragments éternels. Du fait de leur vie conditionnée, ils luttent intensément avec leurs six sens, dont le mental. »
Le corps matériel est désigné par le terme deha, tandis que l'âme spirituelle est appelée dehi, celle qui habite ce corps.On retrouve cette même idée dans les mots kṣetra (le champ d'activité, le corps) et kṣetrajña, celui qui connaît le champ d'activité, l'âme spirituelle. Celui qui sait qu'il est différent de ce corps ne se lamente pas quand le corps meurt :
dehino 'smin yathā dehe kaumāraṁ yauvanaṁ jarā tathā dehāntara-prāptir dhīras tatra na muhyati
« De même que l'âme incarnée passe continuellement, dans ce corps, de l'enfance à la jeunesse puis à la vieillesse, elle passe également dans un autre corps à la mort. Une personne sensée n'est pas déconcertée par un tel changement. »
3 - PRAKṚTI
Le concept de prakṛti désigne la nature matérielle composée de 24 éléments à partir desquels se créent les diverses formes de vie parmi les 8 400 000 espèces décrites dans les textes védiques. Toutes les espèces vivantes sont constituées de cinq éléments matériels grossiers (la terre, l'eau, le feu, l'air et l'éther) et de trois éléments matériels subtils (le mental, l'intelligence et le faux ego) :
bhūmir āpo 'nalo vāyuḥ khaṁ mano buddhir eva ca ahaṅkāra itīyaṁ me bhinnā prakṛtir aṣṭadhā
« La terre, l'eau, le feu, l'air, l'éther, l'esprit, l'intelligence et le faux ego, ensemble ces huit éléments constituent Mes énergies matérielles séparées. »
Au-dessus de ces éléments matériels se trouve l'énergie supérieure, l'âme spirituelle :
apareyam itas tv anyāṁ prakṛtiṁ viddhi me parāṁ jīva-bhūtāṁ mahā-bāho yayedaṁ dhāryate jagat
« Outre celles-ci, ô Arjuna aux bras puissants, il existe une autre énergie supérieure qui m'appartient, celle des êtres vivants exploitant les ressources de cette nature matérielle et inférieure. »
L'essentiel est de comprendre le lien intime entre la prakṛti et les trois guṇas, ou modes de la nature matérielle, eux-mêmes régis par la loi du karma (activité). Ces trois modes sont :
1. sattva (la bonté)
2. rajas (la passion)
3. tamas (l'ignorance)
L'âme jīva qui vient dans le monde matériel est conditionnée par ces modes de la nature matérielle et est appelée baddha jīva (âme conditionnée). L'ensemble du système des varṇas (quatre classes sociales) et des āśramas (quatre ordres spirituels) qui définissent la sociologie védique a été créé par le Seigneur Kṛṣṇa lui-même pour aider les âmes conditionnées à se libérer de ces modes de la nature par la pratique du bhakti-yoga. Le système des varṇāśramas n'est pas, contrairement à ce que certains affirment à tort, un système créé par l'homme :
cātur-varṇyaṁ mayā sṛṣṭaṁ guṇa-karma-vibhāgaśaḥ tasya kartāram api mām viddhy akartāram avyayam
« Selon les trois modes de la nature matérielle et l'œuvre qui leur est associée, les quatre divisions de la société humaine sont créées par Moi. Et bien que Je sois le créateur de ce système, sachez que Je suis néanmoins le non-acteur, étant immuable. »
Celui qui est davantage influencé par le mode de la vertu tendra à embrasser la profession de brāhmaṇa (intellectuel) ; celui qui est davantage influencé par le mode mixte de la vertu et de la passion, celle de kṣatriya (administrateur) ; celui qui est davantage influencé par le mode mixte de la passion et de l'ignorance, celle de vaiśya (agriculteur, éleveur de vaches et commerçant) ; et celui qui est davantage influencé par le mode de l'ignorance occupera la position de śūdra(travailleur). Cependant, la varṇa n'est pas déterminée par la naissance, mais par la guṇa (qualité) et le karma (activité),comme mentionné dans le même verset cité précédemment (Bg. 4.13). En accomplissant de bonnes actions, on peut s'élever des modes inférieurs de la nature aux modes supérieurs, dans le but de transcender totalement ces modes et de retrouver sa position constitutionnelle éternelle d'âme libérée, mukta jīva.
4 - KĀLA
Le Kāla (temps) est le quatrième principe éternel. Dans le monde matériel, il est perçu comme passé, présent et futur,mais dans le domaine spirituel, le temps est éternel. Selon le karma, nous revêtons différents corps matériels jusqu'à ce que nous ne soyons plus influencés par les guṇas.
5 - KARMA
Le karma (ou action), le cinquième principe, détermine notre destin dans ce monde matériel. De même que dans un pays, si l'on reste un bon citoyen et que l'on respecte les lois de l'État, on n'encourt pas les conséquences des actes criminels qui les transgressent.
La Bhagavad-Gītā décrit trois types de karma, chacun ayant des conséquences différentes. Le karma ordinaire consiste à suivre les préceptes des śāstras et à progresser graduellement d'une position inférieure à une position supérieure. C'est le destin des personnes animées par la recherche du fruit de leurs actions ; elles peuvent obtenir une meilleure renaissance sur cette planète ou être élevées sur les planètes des demi-dieux. Une telle personne récoltera un bon karma. Le deuxième type est appelé vikarma ; il s'agit de transgresser les préceptes des śāstras, ce qui entraîne une punition : la renaissance dans l'une des 8 400 000 espèces vivantes. Le troisième type est appelé naiskarma ou akarma,car il n'entraîne aucune réaction karmique et permet de sortir du cycle des naissances et des morts, appelé la roue du samsara (existence matérielle).
La voie de l'akarma est connue sous le nom de bhakti-yoga ou service de dévotion, l'activité naturelle de l'âme spirituelle. La réaction karmique aux actions pécheresses passées est ce qui retient l'individu dans le monde matériel.Par conséquent, il est nécessaire de connaître la différence entre les activités autorisées (pravritti marga) et non autorisées (nivritti marga), telles que décrites dans la Bhagavad-gītā (16.7) : « Ceux qui sont démoniaques ignorent ce qu'il convient de faire et ce qu'il ne convient pas. On ne trouve chez eux ni propreté, ni bienséance, ni vérité. »
Certains de mes lecteurs trouveront peut-être ces descriptions un peu fades, arides et voire dogmatiques. Contrairement à la plupart des discours modernes, l'une des particularités du récit védique est de justifier toutes ses affirmations par des sources autorisées et vérifiables, en l'occurrence les textes védiques anciens eux-mêmes. Cette pratique a été suivie,honorée et perpétuée depuis des temps immémoriaux grâce au système scientifique de succession disciplique appelée guru parampara. Le sujet est en effet profond et immuable. Il faut donc apprendre à écouter ce qui peut paraître étranger et complexe au premier abord si l'on veut parvenir à une compréhension juste.
3) Sociologie védique Vaiṣṇava
1 - Vaiṣṇavisme
Le vaiṣṇavisme désigne ceux qui acceptent la forme personnelle de Dieu et vénèrent ainsi le Seigneur Vishnu ou le Seigneur Kṛṣṇa. Les membres d'ISKCON sont connus sous le nom de Gaudiya Vaiṣṇavas. On trouve la définition suivante sur Wikipédia :
« Le Gaudiya Vaiṣṇavisme (également connu sous le nom de Chaitanya Vaiṣṇavisme et Hare Kṛṣṇa) est un mouvement religieux Vaiṣṇava fondé par Chaitanya Mahaprabhu (1486-1534) en Inde. "Gaudiya" fait référence à la région de Gauḍa (l'actuel Bengale/Bangladesh) et Vaiṣṇavisme signifie "le culte de Vishnu ou Kṛṣṇa". »
Il existe quatre écoles de pensée vaishnavites (sampradāyas) distinctes en Inde, mais, pour les besoins de cet ouvrage,je me limiterai à l'une d'entre elles, la Brahma Sampradaya, ou plus précisément la Brahma-Gaudiya-Madhava-Vaiṣṇava-Sampradaya, à laquelle la société ISKCON se rattache. Chaque école possède un ācārya (précepteur), un commentaire du texte védique fundamental appelé Vedanta Sutra (aphorismes décrivant le sommet de la connaissance védique) et une vérité essentielle particulière appelée tattva.
Pour le Brahma-Gaudiya-Vaiṣṇava Sampradaya, les Ācāryas sont Sripad Madhvācārya (13e siècle) et Lord Caitanya (15e siècle). Le commentaire du Vedanta Sutra est le Purnaprajna-bhasya et le tattva défini par Sripad Madhvācārya est suddha-dvaita-vada (dualisme purifié), et pour Seigneur Caitanya, acintya-bhedabheda-tattva (inconcevable unité et différence).
La philosophie de la Gaudiya Vaiṣṇava Sampradaya est résumée par le Seigneur Caitanya Mahaprabhu selon les trois niveaux de connaissance suivants :
1. sambandha jñāna (connaissance des relations)
2. abhidheya jñāna (connaissance des actions)
3. prayojana jñāna (connaissance des objectifs)
Ces trois niveaux englobent tous les aspects du tattva (vérité).
L'un des plus éminents Vaiṣṇava Ācāryas, Śrīla Bhaktivinoda Thakura, a expliqué de manière analytique dans son ouvrage Dasa Mula Tattva les différents niveaux de vérité et leur correspondance avec les trois niveaux de connaissance. Il commence par établir :
1. La pramāṇa, ou preuve, est présentée comme étant les Védas eux-mêmes, source de toute connaissance. Après avoir établi la source de toute connaissance, il explique les trois premiers aspects d'īśvara.
2. Param-tattva, Kṛṣṇa comme la vérité absolue suprême dans trois aspects de :
· (i) la réalisation de Brahman (l'aspect impersonnel et omniprésent de Dieu)
· (ii) la réalisation de Paramatma (l'aspect localisé de Dieu siégeant dans le cœur de chacun en tant que Superâme)
· (iii) la réalisation de Bhagavan (l'aspect personnel de Dieu, la Personnalité Suprême de Dieu, le Seigneur Kṛṣṇa)
3. Shaktiman, Kṛṣṇa comme source de trois énergies principales :
· antaranga śakti (puissance interne manifestant une variété dans le monde spirituel transcendantal de Vaikuntha ou Hari dham)
· bahiranga śakti (puissance externe manifestant une variété dans le monde matériel ou Devi dham)
· tatastha śakti (puissance marginale, les entités vivantes appelées jīvātma)
4. Rasa samudra, Kṛṣṇa comme l'océan de douces saveurs dont Il existe cinq douceurs primaires :
· śānta rasa (relation de neutralité, de respect et de vénération)
· dāsya rasa (relation de servitude)
· sakhya rasa (relation d'amitié)
· vātsalya rasa (relation d'affection parentale)
· mādhurya rasa (relation dans l'amour conjugal), le plus élevé étant exprimé comme parakhya rasa(relation comme amant). Il existe également sept rasas secondaires connus sous le nom de : (i) la colère,(ii) l'émerveillement, (iii) la comédie, (iv) la chevalerie, (v) la miséricorde, (vi) l'effroi, et (vii) l'horreur.
5. Ensuite, Śrīla Bhaktivinoda Thakura décrit la position des êtres vivants, les jīvas, en tant qu'aṁśa (partie intégrante de Dieu).
6. Comme nitya baddha (éternellement conditionné).
7. Comme nitya mukta (éternellement libéré).
8. Les deux derniers tattvas sont décrits comme bheda et abheda (simultanément de même qualité que Kṛṣṇa mais différent en quantité avec Kṛṣṇa).
9. Nava vidha bhakti, les neuf processus du service de dévotion, le niveau d'abhidheya, ces neuf activités connues sous le nom de :
· śravaṇam (entendre)
· kīrtanam (chanter)
· viṣṇu smaraṇam (se souvenir du Seigneur Vishnu)
· pāda sevanam (servir les pieds pareils-au-lotus)
· arcanam (adorer)
· vandanam (offrir des prières)
· dāsyam (servir)
· sakhyam (se lier d'amitié)
· ātma-nivedanam (se soumettre entièrement au Seigneur)
10. Prema, l'amour pur de Dieu, le niveau de prayojana. Ce sont les niveaux fondamentaux du tattva que l'on étudie pour accéder à des niveaux plus profonds.
Un autre sampradaya Vaiṣṇava est le Lakṣmi Sampradaya (également appelé Ramanuja Sampradaya, Sri Sampradaya ou Sri Vaiṣṇava Sampradaya). Sripad Ramanujācārya (11e siècle) est l'Ācārya, le commentaire du Vedanta étant le Sri-bhasya et le tattva exposé le visistadvaita-vada (monisme spécifique).
Ensuite, il y a le Siva Sampradaya (également connu sous le nom de Rudra Sampradaya, Visnuswami Sampradaya et Vallabha Sampradaya), les Ācāryas étant Visnuswami et Vallabhācārya, le commentaire du Vedanta étant le Sarvajna-bhasya et le tattva étant le suddhadvaita-vada (monisme purifié).
Enfin, il y a le Kumara Sampradaya (également connu sous le nom de Nimbarka Sampradaya et Sanakadi Sampradaya), l'Ācārya étant Sanaka Kumara (13e siècle), le commentaire du Vedanta étant le Parijata-saurabha-bhasya et le tattva exposé le dvaitadvaita-vada (monisme et dualisme).
Bien que les quatre sampradayas Vaiṣṇava diffèrent légèrement dans leur tattva, elles reconnaissent toutes la subordination de l'entité vivante individuelle (le jéva ou âme) au Seigneur Suprême et suivent le principe de l'adoration du Seigneur. Elles s'opposent également à l'école impersonnelle fondée par Sripad Adi Shankarācārya, connue sous le nom de Māyāvāda Sampradaya, dont le commentaire du Vedanta Sutra est appelé Sariraka-bhasya et dont le tattva est appelé Advaita-kevaladvaita (monisme). Il va sans dire que les quatre sectes Vaiṣṇava, ainsi que le Māyāvāda Sampradaya, s'opposent toutes aux écoles de pensée non théistes telles que proposées par Charvaka en Inde, qui représente à bien des égards l'éthos occidental d'un récit laïque et athée.
2 - Védas
Les expressions connaissance védique, enseignements védiques, culture védique, villages védiques, etc., sont toutes liées au mot Veda qui, selon la philosophie vaishnava, désigne la connaissance originelle révélée au premier être créé,le Seigneur Brahma. Cette connaissance révélée à Brahma est dite apaurusheya, c'est-à-dire non d'origine humaine mais de source divine.
Apaurusheya est un concept central des écoles philosophiques Vedanta et Mīmāṃsā. Ces écoles considèrent les Védas comme svataḥ pramāṇa (« moyens de connaissance évidents par eux-mêmes »).
Les quatre sampradayas Vaiṣṇava sont mentionnés dans le Garga Saṁhitā. La philosophie Vaiṣṇava a été proposée par d'éminents Ācāryas Vaiṣṇava au cours des siècles sous la forme de țīkās ou de commentaires sur ce qui constitue l'essence de la littérature védique, le Śrīmad-Bhāgavatam.
Dans le Brahma-Madhava-Gaudiya Vaiṣṇava Sampradaya, comme mentionné ci-dessus, le Seigneur Caitanya est accepté comme le Yuga Avatāra (l'incarnation principale de l'Âge de Kali) et sa contribution majeure fut de raviver le culte Bhakti en habilitant ses proches collaborateurs, les Goswamis de Vṛndāvan, à en extraire l'essence du dharma se trouvant dans les textes védiques. Ceci m'amène à définir plus précisément ce que l'on entend par textes védiques.
Selon le Brahma-Madhava-Gaudiya-Vaiṣṇava Sampradaya, tel qu'enseigné par le Seigneur Caitanya, le compilateur des littératures védiques, Śrīla Vyasadeva, a résumé l'essence de la connaissance védique, culminant dans le Vedanta Sutra. Ceci a été développé plus en détail dans le Śrīmad-Bhāgavatam qui est décrit comme le fruit mûr de toute la connaissance védique :
nigama-kalpa-taror galitaṁ phalaṁ śuka-mukhād amṛta-drava-saṁyutam pibata bhāgavataṁ rasam ālayaṁ muhur aho rasikā bhuvi bhāvukāḥ
« Ô hommes sages et réfléchis, savourez le Śrīmad-Bhāgavatam, fruit mûr de l'arbre des désirs des littératures védiques. Il émana des lèvres de Śrī Śukadeva Gosvāmī. Aussi, ce fruit est-il devenu plus savoureux encore, bien que son nectar fût déjà accessible à tous, même aux âmes libérées. »
Le Śrīmad-Bhāgavatam, considéré comme l'étude approfondie de la Bhagavad-gītā, traite en détail du dharma.J'aborderai plus amplement la double nature du dharma dans la section suivante consacrée aux quatre sciences védiques mentionnées précédemment.
3 - Sociologie védique
Lorsqu'on aborde la sociologie védique, il est essentiel de tenir compte du contexte védique et de se référer aux textes primaires des écrits védiques qui évoquent et développent la sociologie. Bien que l'intérêt pour la sociologie en tant que science à part entière soit relativement récent en Occident, les écrits des Védas montrent que l'organisation de la société était un concept fondamental et un axe central de la gouvernance des villages, des États, des nations et du monde entier.La science politique védique, domaine des kṣatriyas ou souverains védiques, traite abondamment de l'administration et de l'organisation de la société.
À l'instar de la science de l'économie védique, l'organisation sociale repose sur des principes et des concepts scientifiques bien établis, puisant leur origine dans les textes védiques. Pour un Vaiṣṇava pratiquant, l'organisation sociale consiste en l'agencement scientifique de quatre ordres sociaux (varṇas) et de quatre ordres spirituels (āśramas),désignés sous le nom de varṇāśrama dharma. Comme mentionné précédemment, le varṇāśrama dharma est indissociable du sanātana dharma. De même que le concept même de sanātana dharma renvoie à la vocation ou au devoir spirituel éternel de l'humanité, le varṇāśrama dharma est également un agencement matériel éternel destiné à guider les êtres humains vers le bien-être tant matériel que spirituel.
Les varṇas sont intimement liés au concept de guṇas, ou modes de la nature matérielle, que j'aborderai plus en détail ultérieurement. Les principes fondamentaux et préliminaires de cette science du varṇāśrama se trouvent dans les enseignements de la Bhagavad-Gītā et sont développés plus avant dans des textes tels que l'Arthashastra de Kautilya et d'autres écrits védiques majeurs comme le Mahābhārata et le Śrīmad-Bhāgavatam. Comme l'affirme Bhaktivedanta Swami :
« La sociologie est déjà donnée par Kṛṣṇa [Bhagavad-gītā 4.13]. C'est la sociologie parfaite. Si vous essayez de créer un système, ce système sera imparfait car vous êtes imparfait. »
4) Les quatre sciences védiques (Char Vidya)
Les quatre sciences védiques brièvement décrites dans l'introduction de l'Arthashastra de Kautilya constituent très clairement la base et donnent le cadre au système social scientifique bien structuré et organisé du varṇāśrama dharma.
1 - Ānvīkṣikī
Par ordre d'importance, Canakya commence par décrire la science de la philosophie, Ānvīkṣikī, qu'il divise en trois domaines spécifiques : a) Sankhya, b) Yoga et c) Tarka.
1. Sankhya (Śrīmad-Bhāgavatam) : Le Saṁkhya trouve sa description la plus complète dans le Śrīmad-Bhāgavatam, où le Seigneur Kapila expose sa philosophie à sa mère Devahuti. L'essence de cette philosophie réside dans le bhakti-yoga, ou service de dévotion au Seigneur Kṛṣṇa. Le Śrīmad-Bhāgavatam est considéré comme l'Écriture suprême des Gaudiya Vaiṣṇavas. Il est en effet décrit comme « grantha raja », le roi de toutes les Écritures, et l'empereur des pramāṇas (preuves). Śrīla Jiva Goswami, l'un des plus éminents philosophes de la tradition Gaudiya Vaiṣṇava, explique cette affirmation dans son ouvrage Sri Tattva-Sandarbha.
2. Yoga (Bhagavad-gītā) : Le yoga se comprend mieux à travers la Bhagavad-gītā, où le Seigneur Kṛṣṇa lui-même explique les différents niveaux de yoga, du karma-yoga au jñāna-yoga, puis à l'ashtanga-yoga, qui mènent tous au bhakti-yoga, le système de yoga le plus élevé, qui enseigne la science du service dévotionnel au Seigneur Kṛṣṇa. Bien qu'il existe différents niveaux de yoga, la Bhagavad-gītā met particulièrement l'accent sur le bhakti-yoga :
yoginām api sarveṣāṁ mad-gatenāntar-ātmanā śraddhāvān bhajate yo māṁ sa me yuktatamo mataḥ
« Et parmi tous les yogis, celui qui, animé d'une grande foi, demeure toujours en Moi, Me porte en son for intérieur et Me rend un service d'amour transcendantal, est le plus intimement uni à Moi dans le yoga et le plus élevé de tous. Telle est Mon opinion. »
Le yoga est la discipline spirituelle qui vise à reconnecter notre conscience à la Conscience Suprême, le Seigneur Kṛṣṇa, connu sous le nom de Yogeshvara, le maître suprême de tous les pouvoirs mystiques. Il s'agit d'une science éternelle que le Seigneur Kṛṣṇa transmit à son ami et disciple Arjuna il y a 5000 ans, juste avant la bataille de Kurukshetra. La Personnalité de Dieu, le Seigneur Śrī Kṛṣṇa, a dit : « J'ai enseigné cette science impérissable du yoga au dieu-soleil, Vivasvān, et Vivasvān l'a enseignée à Manu, le père de l'humanité, et Manu à son tour l'a enseignée à Ikṣvāku. »
3. Tarka : Le tarka est la science de la logique et du débat qui soutient l'établissement et la défense de l'éthos du siddhanta védique, ou conclusions du śāstra. Les débats, fondés sur la logique, les arguments et les contre-arguments, s'inscrivent dans une longue tradition de la culture indienne ancienne. Ils se tenaient souvent dans les cours royales entre érudits et défenseurs de philosophies divergentes. Dans son étude « Logique, débat et épistémologie dans la médecine et la philosophie de l'Inde ancienne », Karin Preisendanz soutient que la science indienne a d'abord trouvé son origine dans la médecine avant d'intégrer le domaine de la philosophie ou les enseignements d'Ānvīkṣikī : la logique et le débat sont considérés comme des caractéristiques essentielles d'une tradition philosophique. Concernant la tradition philosophique indienne, ces questions ont fait l'objet d'une attention particulière, notamment dans l'Ayurveda classique ancien, et plus précisément dans le Caraka Saṁhitā.Satischandra Vidyabhushana a soutenu que les passages pertinents de cet ouvrage ancien nous offrent des résumés ou des exposés des enseignements antiques d'Ānvīkṣikī, à savoir la science investigatrice, ainsi que les enseignements logiques, dialectiques et éristiques.
Selon l'historien Max Müller, « les sciences de la logique et de la grammaire ont été, autant que l'histoire nous le permet, inventées ou conçues à l'origine par deux nations seulement, les Hindous et les Grecs. » Ceci est corroboré par Augustus De Morgan qui écrivait en 1860 : « Les deux peuples qui ont fondé les mathématiques, ceux des langues sanskrite et grecque, sont les deux qui ont formé indépendamment des systèmes de logique. »
2 - Trayi, Danda Niti et Varta
Ce n'est qu'avec cette connaissance fondamentale de l'Ānvīkṣikī que l'on peut plus facilement comprendre, appréhender et appliquer les trois autres sciences de :
1. Trayi (la science de la connaissance)
2. Danda Niti (la science politique)
3. Varta (la science économique)
L'essentiel de mon livre porte sur la négligence de ces trois sciences, et elles serviront en effet de base à ma thèse.
En raison d'une profonde incompréhension et d'un éloignement constant du siddhanta fondamental de l'Ānvīkṣikī, la science de la philosophie, depuis l'époque du « cogito ergo sum » (je pense, donc je suis), le monde occidental a été plongé dans une spirale infernale de turpitude sociale et morale toujours croissante. Au nom de la fraternité et de l'égalité, nous abattons chaque année 90 milliards d'animaux marins et 53 milliards d'animaux terrestres pour nous nourrir, et depuis 1980, 1,4 milliard de vies ont été impitoyablement fauchées au nom de l'avortement. Un examen attentif de ces trois domaines de négligence révèle une profonde déviation par rapport à ce qui était censé être un mode de vie plus simple, naturel et scientifique.
J'ai donc identifié la modernité (et toutes ses appellations telles que le positivisme, le marxisme, le pragmatisme,l'existentialisme, etc.) comme le facteur conflictuel fondamental à l'origine de la profonde perturbation des principes mêmes du dharma en Inde et dans le monde entier. Cependant, je dois également reconnaître que les responsables de la situation désastreuse de l'Inde ne viennent pas uniquement d'Occident. Depuis des siècles, en Inde même, parmi ceux qui se réclament des enseignements védiques, les brāhmaṇas, de nombreuses pratiques erronées et des malentendus persistent, certains remontant même à une époque antérieure à l'avènement du bouddhisme. Comme mentionné précédemment, la division entre les brāhmaṇas et les kṣatriyas est à l'origine de graves troubles et de perturbations dans l'application des principes du sanātana dharma, et plus particulièrement du varṇāśrama dharma.
La situation s'est encore compliquée avec la création du système de castes perverti, où l'on se réclame brāhmaṇa uniquement par la naissance. Il en a résulté la création de parias et d'intouchables, notamment les dalits, groupes exclus des pratiques et rituels védiques car n'étant pas nés au système des varṇāśrama. Ce malaise social et la discrimination ont engendré un grand débat entre le Mahatma Gandhi et le Dr B. R. Ambedkar, centré sur les promesses non tenues du premier discours intitulé L'annihilation des castes.
3 - Dr. B. R. Ambedkar - L'Annihilation des castes
Le sujet relatif aux hors-castes, aux varṇāśrama, aux intouchables, etc., est extrêmement sensible et explosif, mais en raison de sa pertinence pour l'un des thèmes principaux que j'aborde dans mon livre sur les varṇāśramas, je me sens obligé de formuler quelques commentaires tout en veillant à ne pas m'écarter du thème principal de l'ouvrage.
Dans son article intitulé « L'Annihilation des castes », le Dr Ambedkar soulève de nombreux points pertinents,notamment dans la section 24 : « Un véritable sacerdoce doit reposer sur les compétences et non sur l'hérédité. » Dans sa réponse à la première réaction du Mahatma Gandhi à cet article, le Dr Ambedkar a résumé ses six points principaux comme suit, affirmant que Gandhiji ne les avait pas abordés correctement :
1. Que ce système de castes a ruiné les hindous. Du point de vue védique Vaiṣṇava, il serait plus juste d'affirmer que le détournement du système des castes, ou plus précisément du système des varṇāśramas (par l'introduction des castes de naissance), a ruiné les hindous. Dans son essai sur la Gita Nagari, Bhaktivedanta Swami explique ce point comme suit : Mahatma Gandhi désapprouvait le système des castes de naissance tel qu'il prévalait en Inde, et la Bhagavad-gītā apporte un soutien considérable, à sa manière, à ce mouvement pour une société sans castes. Une société sans castes n'implique pas l'absence totale de division sociale. Sans cette organisation sociale,aucune société vivante ne peut exister, mais l'absence de telles divisions peut être due au seul hasard du droit de naissance. Le fils d'un brahmane a le droit de devenir brahmane s'il remplit les conditions requises ; dans le cas contraire, il ne peut l'être placé dans la position expirée d'un brāhmaṇa. Tel est le verdict de toutes les écritures révélées.
Il reconnaît par ailleurs les abus du système des castes, mais met en garde contre sa destruction :
« Le système des castes perverti de l'Inde actuelle n'a jamais été approuvé par les Écritures. Or, le système des castes est une création divine, établie selon les qualités et les œuvres de chacun, et n'a jamais été conçu pour favoriser un droit de naissance accidentel. Ainsi, ce qui est créé par Dieu ne peut être détruit par l'homme. La destruction du système des castes, telle qu'envisagée par certains tenants, est donc hors de question. De par la nature, chaque personne est dotée de qualités différentes, et la division de la société humaine, d'un point de vue qualitatif, par le système des castes est tout à fait naturelle. »
2. Que la réorganisation de la société hindoue sur la base du Chaturvarṇya est impossible car le Varṇavyavastha est comme un pot percé ou comme un homme qui coule du nez ; il est incapable de se maintenir par sa propre vertu et a une tendance inhérente à dégénérer en un système de castes à moins qu'il n'existe une sanction légale derrière lui qui puisse être appliquée à quiconque transgresse son varṇa.
Les textes védiques abondent en récits de la culture védique, gouvernée par le système des varṇas et des āśramas sous l'autorité de brāhmaṇas et de kṣatriyas qualifiés. Nul ne niera que l'on trouve peu d'exemples similaires à l'époque contemporaine, notamment depuis l'avènement du Kali Yuga. Pour diverses raisons, l'Inde a également subi de nombreuses invasions et a été soumise à des dominations étrangères pendant des siècles. Nous avons également souligné comment, depuis des siècles, la division entre la communauté des brāhmaṇas et celle des kṣatriyas a contribué à créer cette situation instable. Il convient avant tout de reconnaître que le système des varṇas est mentionné directement dans les écritures védiques, à commencer par la Bhagavad-gītā elle-même (4.13).
Si l'on reconnaît l'autorité de Krishna et la Bhagavad-Gītā comme śāstra (Écriture sainte), comment peut-on accepter que Krishna ait créé un système intenable ? Par conséquent, la conclusion du Dr Ambedkar doit être considérée comme prématurée et inexacte.
3. Que la réorganisation de la société hindoue sur la base du Chaturvarnya serait nuisible, car l'effet du Varṇavyavastha serait de dégrader les masses en leur refusant la possibilité d'acquérir des connaissances, et de les émasculer en leur refusant le droit d'être armés.
Deux points sont soulevés ici : d'une part, le système du varṇāśrama vise à opprimer et à défavoriser la masse du peuple ; d'autre part, il s'agit du déni du droit de porter des armes. Ceci fait référence au monopole du savoir exercé par les brāhmaṇas, considérés comme les gardiens des enseignements védiques, tandis que les kṣatriyas sont reconnus comme les protecteurs de la société. Le Śrīmad-Bhāgavatam explique ainsi le but du système du varṇāśrama :
ataḥ pumbhir dvija-śreṣṭhā varṇāśrama-vibhāgaśaḥ svanuṣṭhitasya dharmasya saṁsiddhir hari-toṣaṇam
« Ô meilleur des deux fois nés, il est donc conclu que la plus haute perfection que l'on puisse atteindre est en accomplissant ses devoirs de la profession prescrite à chacun selon les divisions de castes et l'ordre de la vie est de plaire à la Personnalité de Dieu. »
Dans le commentaire de ce verset, Bhaktivedanta Swami Śrīla Prabhupāda explique :
« La société humaine, partout dans le monde, est divisée en quatre castes et quatre ordres sociaux. Ces quatre castes sont la caste des intellectuels, la caste guerrière, la caste productive et la caste des ouvriers. Le classement des castes repose sur le travail et les qualifications, et non sur la naissance. Cette fonction institutionnelle de la société humaine est connue sous le nom de système de varṇāśrama-dharma, parfaitement naturel pour la vie civilisée. L'institution du varṇāśrama est conçue pour permettre la réalisation de la Vérité Absolue. Elle n'a pas pour but la domination artificielle d'une catégorie de personnes sur une autre. Lorsque le but de la vie, à savoir la réalisation de la Vérité Absolue, est occulté par un attachement excessif à l'indriya-prīti, ou satisfaction des sens... l'institution du varṇāśrama est instrumentalisée par des individus égoïstes pour asseoir une prééminence artificielle sur les plus faibles. En cette ère de Kali-yuga, ou âge des querelles, cette prééminence artificielle est déjà une réalité, mais les plus sages savent pertinemment que les divisions de castes et d'ordres sociaux sont destinées à faciliter des relations sociales harmonieuses et à favoriser l'élévation spirituelle, et non à servir d'autres desseins. »
Tant la connaissance (śāstra) que les armes (astra), entre les mains de personnes non qualifiées, peuvent être dangereuses. Le système védique stipule que l'éducation est dispensée aux élèves répondant à certains critères et ne devrait être prodiguée que par des enseignants possédant certaines qualifications. J'approfondirai ce point dans la section suivante consacrée à la négligence et à la profanation de l'éducation moderne. Malheureusement, dans la société actuelle, l'éducation est considérée comme un droit universel, alors que selon les Védas, la psychologie, l'éducation ou l'acquisition de connaissances sont un privilège destiné à être réservé aux candidats méritants et ayant fait leurs preuves, et non un droit.
Il en va de même pour les armes : à moins d'avoir reçu une formation de kṣatriya qualifié, nul ne doit manier d'armes.La formation et l'éducation jouent donc un rôle crucial dans la culture védique, tant pour ceux qui sont destinés à devenir brāhmaṇas que kṣatriyas.
4. Que la société hindoue doit être réorganisée sur une base religieuse qui reconnaitrait les principes de liberté, d'égalité et de fraternité. Les principes de Liberté, d'Égalité et de Fraternité, devenus les fondements des Déclarations des droits modernes, sont mieux honorés et respectés lorsqu'ils sont guidés par les quatre piliers éternels du dharma : a) satya (vérité), b) dayā (compassion), c) tapaḥ (discipline) et d) śaucam (pureté). Les textes védiques soutiennent pleinement ces principes, à condition qu'ils soient conformes aux principes du śāstra.Livrés à des personnes sans scrupules, ces nobles principes ne peuvent que mener à la corruption. Dans la quasi-totalité des pays où ils ont été adoptés comme guide national, le résultat a été tout autre, comme le souligne Rajani Kanth dans son ouvrage Adieu au modernisme : Sur la régression humaine au XXIe siècle :
« Le modernisme détruit les êtres humains authentiques, anthropiques, unis par des liens affectifs étroits et une volonté d'apprendre les uns aux autres, et les transforme en reptiles post-humains : froids, rusés, indifférents et calculateurs. À l'inverse, nos ancêtres traditionnels étaient tous de simples mammifères tribaux, à sang chaud, sensibles et attachés à la famille. En guise de première attaque, le modernisme déchire la délicate trame de l'économie sociale réciproque des affections, caractéristique de l'être anthropique, et y substitue la jungle froide, bétonnée et implacable des intérêts particuliers, asociaux, amoraux et égoïstes. Comme je l'ai écrit ailleurs, l'hégémonie européenne n'est donc pas pourtant il n'a pas atteint la civilisation ; en effet, il n'a pas atteint l'échelle... En effet, LUI (la voix masculine est incontournable : elle est le paradigme de la masculinité qui imprègne la camisole de force moderniste) est allée un passage direct de la barbarie à la décadence. »
5. Afin d'atteindre cet objectif, le sens religieux et la sacralité qui entourent la Caste et la Varṇa doivent être détruits. Le Dharma, nous devons le savoir, n'est pas une création humaine : dharmaṁ tu sākṣād bhagavat-praṇītam. La même chose peut être dite pour le varṇa. Nous devons toujours garder à l'esprit que le dharma est différent de la religion. Dharma fait référence aux lois naturelles de la nature, aux lois de Dieu. C'est uniquement par manque de connaissances adéquates que l'on conclut que le système varṇāśrama est une création humaine.Son utilisation abusive est certes d'origine humaine, mais sa création est divine. Il reste encore à comprendre le lien simple et logique du mode de la nature matérielle (guṇas) au système de varṇa et comment les varṇas sont contrôlés par ces modes de nature matérielle. Rejeter le varṇa c'est rejeter la réalité des modes de la nature. C'est nier l'un des principes des guṇas et rejeter le fonctionnement de la nature matérielle, prakṛti. À ceux qui rejettent la Bhagavad-gītā, le Seigneur Kṛṣṇa déclare :
āśraddadhānāḥ puruṣā dharmasyāsya parantapa aprāpya māṁ nivartante mṛtyu-saṁsāra-vartmani
« Ceux qui ne sont pas fidèles à ce service de dévotion ne peuvent atteindre Moi, ô vainqueur des ennemis. C'est pourquoi ils retournent sur le chemin de la naissance et de la mort dans ce monde matériel. »
Cela signifie que les enseignements fondamentaux de la Bhagavad-Gītā restent encore à comprendre. Pour appréhender cette connaissance spirituelle préliminaire, il faut accepter un véritable maître spirituel :
tad viddhi praṇipātena paripraśnena sevayā upadeśyanti te jñānaṁ jñāninas tattva-darśinaḥ
« Efforcez-vous d'apprendre la vérité en vous approchant d'un maître spirituel. Interrogez-le avec humilité et servez-le. Les âmes réalisées peuvent vous transmettre la connaissance car elles ont contemplé la vérité. »
Et ce fut tout à fait le cas non seulement pour le Dr Ambedkar, mais aussi pour le Mahatma Gandhi, qui n'ont pas fait preuve de la discipline nécessaire pour accepter un maître spirituel.
6. Que la sainteté de la Caste et de la Varṇa puisse être détruite seulement en rejetant l'autorité divine des śāstras. Ceux qui rejettent l'autorité des śāstra sont qualifiés de nāstikas ou d'athées. Chaque être vivant est libre d'accepter ou de rejeter le concept de Dieu, et c'est ce que le Dr Ambedkar a choisi de faire en rejetant l'autorité des Védas. Il est regrettable que le Dr Ambedkar ait formulé de nombreuses suggestions pratiques pour rectifier le système des varṇāśramas, ou système des castes. Mais il est clair qu'il ne croyait pas à la possibilité de réformer ce système. Pour ceux qui possèdent une compréhension juste de la connaissance védique, dont le système scientifique du varṇāśrama dharma et du sanātana dharma fait partie intégrante, la conclusion d'Ambedkar n'est pas acceptable.
Le Sanatana Dharma désigne les activités ou les devoirs fondés sur la connaissance éternelle. Selon Śrīla Jiva Goswami, le plus grand philosophe contemporain de Caitanya Mahaprabhu il y a 500 ans, les Védas originaux ne peuvent être compris à notre époque, il conseille donc d'accepter à la fois les Itihāsas et les Purāṇas comme preuves valables des Védas :
« ...l'autorité des Védas est impossible à étudier complètement de nos jours, leur signification est difficile à interpréter, et même les sages qui les ont expliqués dans leurs commentaires divergent. Pour ces raisons, il serait judicieux de tourner notre attention vers la Śabda-pramāṇa des Itihāsas et des Purāṇas, qui sont fondamentalement semblables aux Védas et qui expliquent clairement leur signification, est essentielle. Puisque les textes védiques dont le sens n'est pas évident peuvent être déchiffrés grâce aux Itihāsas et aux Purāṇas, ces derniers constituent les sources appropriées de connaissance juste pour notre époque. »
Je tiens à rappeler à mes lecteurs qu'il ne faut pas confondre ma référence au dharma avec une simple religion ou foi.Le dharma désigne l'essence d'une chose, sa qualité ou sa nature intrinsèque. Pour ceux qui reconnaissent et acceptent comme réalité la substance qui transcende la matière, qu'on l'appelle esprit, conscience, âme ou antimatière, quel que soit le nom qu'on lui donne, l'ensemble du corpus védique parle de deux niveaux de réalité : le spirituel et le matériel. Il existe donc deux niveaux de dharma.
L'un est appelé sva-dharma spirituel, défini comme l'identité spirituelle et les devoirs ou la vocation spirituelle de chacun. On le désigne également sous le nom de Bhagavat-dharma ou ātma-jñāna, la science de l'âme spirituelle, à la fois l'âme spirituelle individuelle, le jīva ou atma, et l'âme suprême, le paramātma ou Dieu. Le Seigneur Caitanya a défini notre sva-dharma spirituel dans la phrase simple suivante : jīvera svarūpa haya-kṛṣṇera nitya dāsa. Pour des raisons de simplicité, j'assimile cela au spiritualisme en Orient et à l'idéalisme en Occident, tous deux ayant une multitude de nuances philosophiques.
Le deuxième niveau est appelé notre dharma matériel, techniquement connu sous le nom de sva-dharma matériel,défini comme l'identité matérielle propre (fondée sur les guṇas ou modes de la nature matérielle) définit ainsi les devoirs ou l'occupation matérielle d'une personne au sein du système du varṇāśrama dharma. Par souci de simplification, j'assimile cela au matérialisme en Orient et à l'humanisme en Occident, chacun présentant une multitude de nuances philosophiques.
Le Śrīmad-Bhāgavatam décrit ce que devrait être le param-dharma pour toute l'humanité afin de satisfaire pleinement ses besoins physiques, émotionnels, sociaux et spirituels. La science du sambandha-jñāna (identité et relations), la science de l'abhidheya-jñāna (activités) et la science du prayojana-jñāna (objectif ou stade de perfectionnement) s'appliquent aux deux niveaux du Bhagavat-dharma et du varṇāśrama dharma, bien que le même objectif soit présent à la fois pour le sva-dharma spirituel et le sva-dharma matériel : développer l'amour de Dieu.
Avant de développer le thème central du livre, je présenterai d'abord la hiérarchie védique des besoins humains et la comparerai à la version moderne de la hiérarchie des besoins humains d'Abraham Maslow.
5) Hiérarchie védique des besoins humains
En tant d'âmes spirituelles incarnées, nous avons tous des besoins à satisfaire. Ces besoins sont généralement définis comme les besoins du corps, de l'esprit et de la conscience. Le tableau ci-dessous permettra au lecteur de saisir la profondeur de ces trois dimensions, tant au niveau individuel que social.
Hiérarchie védique des besoins humains : Soi - Identité et besoins personnels
· Matière brute / Corps : Besoins physiques (Terre, Eau, Feu, Air, Éther)
· Matière subtile / Esprit : Besoins émotionnels & cognitifs (Esprit, Intelligence, Ego)
· Matière subtile/antimatière / Conscience : Besoins spirituels / Réalisation de Dieu (Ātma / Âme spirituelle)
· Besoins sociaux : Système varṇāśrama (Protection des vaches, culture des terres et l'élevage, direction brahmanique, amour et dévotion)
Le tableau védique ci-dessus a été établi selon la conception védique du soi. Au niveau inférieur, les besoins concernent la perception du soi matériel, tandis qu'au niveau supérieur, ils concernent la perception du soi spirituel. Ces besoins sont compatibles avec la pyramide des besoins de Maslow, qui les classe comme suit :
1. Besoins biologiques et physiologiques
2. Besoins de sécurité
3. Besoins d'appartenance et d'amour
4. Besoins d'estime
5. Besoins d'accomplissement de soi
Dans le modèle de Maslow, le niveau d'actualisation de soi est devenu subordonné à un autre niveau qu'il a développé plus tard et qu'il a identifié comme la transcendance de soi. Les manuels scolaires représentent généralement la hiérarchie de Maslow sous forme de pyramide, avec nos besoins les plus fondamentaux à la base et le besoin d'accomplissement de soi au sommet, ignorant souvent la transcendance de soi. Dans ce second modèle, nous pouvons observer la nature changeante des philosophies lorsque nous nous fions à nos perceptions mentales limitées, par opposition au modèle védique immuable. L'expression même de transcendance de soi nous rapproche de la conception védique d'une réalité qui dépasse nos perceptions sensorielles et mentales limitées.
Ayant été exposés à la perspective védique Vaiṣṇava de la sociologie, les lecteurs devraient maintenant être mieux à même de comprendre la négligence dont sont victimes nos trois mères naturelles principales, à savoir :
1. Mère Surabhi, à travers l'exploitation et les mauvais traitements continus infligés aux vaches et aux autres animaux
2. Mère Bhumi, à travers les abus commis sur les terres par les pratiques modernes de l'agro-industrie et par l'exploitation des ressources naturelles
3. Mère Sarasvati, à travers le mauvais usage du savoir dans nos systèmes éducatifs modernes
En analysant ces trois domaines, je formulerai également des pistes et des moyens pour que notre société moderne actuelle puisse remédier au mieux à la situation en adoptant diverses mesures correctives.
6) La négligence et la protection des valeurs holistiques
Je soutiendrai que la modernité, dans son zèle à libérer les individus et la société de l'exploitation bourgeoise et de la domination ecclésiastique qui prévalaient il y a 400 ans en Europe, et forte de son nouveau credo de liberté, de fraternité et d'égalité pour tous, a en réalité négligé et exploité les droits et valeurs fondamentaux liés à 1) la cause animale, notamment celle des vaches, 2) l'agriculture et 3) l'éducation. Ces trois domaines sont intimement liés aux trois sciences védiques clairement définies, destinées à aider les sociétés à devenir des nations holistiques, équilibrées,pacifiques et prospères. Peut-on honnêtement affirmer avoir évolué depuis la Révolution française ? L'auteur Rajani Kanth soutient le contraire dans son ouvrage Adieu à la modernité : Sur la régression humaine au XXIe siècle :
« Ce sont les dirigeants modernistes européens qui ont mené le monde écologique au bord du précipice, le monde social à l'effondrement et le monde économique à la ruine. Le monde est aujourd'hui voué au suicide nucléaire à cause de leurs inventions mortelles. C'est donc le modernisme européen — et en particulier les forces anglo-américaines — qui est entièrement responsable de la situation actuelle : la plus grande crise de l'histoire de notre espèce. »
Jamais auparavant dans l'histoire de l'humanité on n'a assisté à une exploitation aussi effrénée et sans scrupules de l'espèce humaine, des autres espèces vivantes et des ressources naturelles. Jamais auparavant nous n'avons vu une telle dégradation du caractère, de la moralité et de l'éthique des dirigeants et de la population en général.
Les sciences védiques fondamentales, destinées à protéger, nourrir et assurer la sécurité de tous, à savoir la science de l'économie (Varta), la science de la gouvernance (Danda Niti) et la science de la connaissance (Trayi), ont été pratiquement anéanties dans la société moderne. Lorsque nous négligeons gravement ces principes fondamentaux du dharma, nous ne pouvons qu'attendre une dégradation et une corruption qui engendrent des souffrances toujours plus grandes pour tous. Telle est la sombre réalité de cette deuxième décennie du XXIe siècle.
CHAPITRE 3 : LA NÉGLIGENCE ET LA PROTECTION DES VACHES
Perspective védique
namo namaḥ jagat-dhitāya kṛṣṇāya govindāya namo namaḥ
« Aux vaches, je rends hommage encore et encore. »
Les mots go-brāhmaṇa-hitāya indiquent que le Seigneur Suprême se soucie particulièrement du bien-être des vaches et il les considère avant même les brāhmaṇas (maîtres spirituels). Les brāhmaṇas sont chers au Seigneur parce qu'ils l'adorent, comme l'indiquent les mots brahmaṇya-devāya (le Seigneur des brāhmaṇas).
Le monde spirituel de Goloka Vṛndāvan est la demeure du Seigneur Kṛṣṇa et de toutes les âmes libérées. Dans les prières Śrī Brahma-Saṁhitā composées par le Seigneur Brahma, le premier être vivant créé, nous trouvons les merveilleuses prières suivantes glorifiant la vache mère :
cintāmaṇi-prakara-sadmasu kalpa-vṛkṣa-lakṣāvṛteṣu surabhīr abhipālayantaṁ lakṣmī-sahasra-śata-sambhrama-sevyamānaṁ govindam ādi-puruṣaṁ tam ahaṁ bhajāmi
« Le Seigneur Kṛṣṇa réside dans la demeure spirituelle faite de gemmes transcendantales. Dans cette demeure, il est entouré de millions d'arbres exauçant les désirs (kalpa-vṛkṣa), et il prend plaisir à prendre soin des vaches divines. Il est constamment servi avec une grande vénération et une profonde affection par des centaines de milliers de dévots. À ce Seigneur Suprême, qui s'efforce sans cesse de satisfaire les sens des vaches et qui est l'Être originel, j'offre mon adoration. »
Les vaches étaient considérées comme bénéfiques non seulement pour le lait, aliment miraculeux qu'elles produisaient,mais aussi pour les multiples usages de leur bouse et de leur urine. Dans les villages indiens, il était et reste encore de coutume de nettoyer la maison avec de la bouse de vache mélangée à de l'eau, puis de laver le sol et les murs. La bouse de vache est extrêmement antiseptique et éloigne les mauvais esprits. Traditionnellement, les sadhus se baignaient dans de la bouse fraîche, car elle laissait la peau hydratée et éclatante. La bouse de vache constitue un excellent combustible,sous forme de galettes séchées que les villageois préparent quotidiennement, et de biogaz, deux produits sûrs et économiques pour la cuisson.
1) Références védiques
On trouve de nombreuses références dans les textes védiques eux-mêmes décrivant l'importance des vaches, interdisant clairement de tuer toutes les formes d'animaux, en particulier les vaches :
brihimattaṁ yavamattamatho māshamatho tilaṁ Esha vām bhāgo nihito ratnadheyāyā dantau mā hinsishtaḥ pitaraṁ mātaraṁ ca
« Dents ! Vous mangez du riz, de l'orge, des pois chiches et du sésame. Ces céréales sont faites spécialement pour vous. Ne tuez pas ceux qui sont capables d'être pères et mères. » — Atharvaveda (6.140.2)
anumantā vishasitā nihantā krayavikrayé Saṁskartā copahartā ca khadakaseti ghātakāḥ
« Ceux qui permettent l'abattage des animaux ; ceux qui amènent les animaux à l'abattoir ; ceux qui abattent ; ceux qui vendent de la viande ; ceux qui achètent de la viande ; ceux qui en préparent un plat ; ceux qui servent cette viande et ceux qui la mangent sont tous des meurtriers. » — Manusmṛti (5.51)
anago hatya vai bhéma kṛitye mā no gāmāśvaṁ puruṣaṁ vadhīḥ
« Tuer des innocents est assurément un grand péché. Ne tuez pas nos vaches, nos chevaux et nos semblables. » — Atharvaveda (10.1.29)
aghnyā yajamānasya paśūnpahi
« Ô humain ! Les animaux sont Aghnya, il ne faut pas les tué. Protégez les animaux ! » — Yajurveda (1.1)
· Paśunstrāyethām : Protégez les animaux. (Yajurveda 6.11)
· Dwipādava chatuçpätpähi : Protégez les bipèdes et les quadrupèdes. (Yajurveda 14.8)
L' Atharvaveda (12.4.51) souligne l'importance de posséder des vaches familiales et d'utiliser les bœufs pour cultiver la terre : ceux qui, par négligence, ne consacrent pas leur temps et leur énergie à l'élevage des vaches familiales et à la culture biologique, souffrent des ravageurs, des insectes et des maladies envoyés par Rudra.
De même, le Rig Veda (27.10.20) vante les mérites du fumier et de l'urine de vache, car ils augmentent la fertilité du sol et constituent des pesticides naturels contre les parasites et insectes nuisibles : les terres agricoles avec des vaches retiennent l'eau et maintiennent des organismes du sol sains, grâce à un double bienfait : l'urine et le fumier des vaches,qui éliminent les micro-organismes nuisibles et maintiennent la fertilité du sol, tout comme le soleil et la pluie rendent la terre fertile et la débarrassent des parasites nuisibles.
On trouve également dans le Brahma Vaivarta Purāṇa (21.91-93) les avantages de l'élevage de vaches :
« Tous les demi-dieux habitent le corps des vaches. Tous les lieux saints résident dans leurs pattes. Lakshmi Devi habite leur cœur. Celui qui se marque le front avec la boue ayant touché le sabot d'une vache obtient instantanément les mêmes bienfaits qu'un bain dans un lieu sacré. Il triomphe à chaque étape. Un lieu où vivent des vaches est considéré comme sanctifié, et celui qui y meurt atteint assurément la libération. »
2) La vache mère comme cycle naturel
Mère Surabhi (considérée comme l'origine de toutes les vaches) est le centre et la source d'un cycle naturel auquel tous les êtres humains sont appelés à participer pour recevoir une nourriture spirituelle et matérielle. Nous avons oublié notre dépendance naturelle envers les vaches et nous avons négligé tous les bienfaits qu'elles prodiguent non seulement aux humains, mais aussi à l'univers entier. Dans le Gomati-vidya (Vishnu-dharmottara, partie 1142/49 à 58), il est dit :« gavāṁ pratistha bhutānām, gavāṁ swastyayanam paraṁ » : les vaches soutiennent tous les êtres vivants ; les vaches sont les êtres vivants les plus propices.
Comment cela se fait-il, pourrait-on se demander ? Traditionnellement, et encore aujourd'hui, les adeptes des enseignements védiques accomplissaient des yajñas, ou sacrifices par le feu. Ces sacrifices étaient particulièrement répandus autrefois, lorsque d'énormes quantités de céréales et de ghee étaient versées dans les bûchers. Mais même pour accomplir des sacrifices modestes, il faut du ghee pur à verser dans le feu. Le mélange de ghee et de bouse de vache séchée dans le feu produit une grande quantité d'oxygène, et la fumée qui en résulte provoque une réaction chimique dans l'atmosphère, favorisant ainsi les pluies. Des pluies régulières permettent naturellement de bonnes récoltes, qui à leur tour nourrissent toutes les espèces vivantes. Ce cycle naturel (1) sacrifice par le feu, 2) formation des nuages, 3) pluie, 4) bonnes récoltes, 5) alimentation saine) est donc entièrement rendu possible grâce à la vache sacrée.
En Inde, les vaches étaient particulièrement vénérées lors de jours spéciaux comme Govardhan Puja et Gopāṣṭami. À Vṛndāvan, le Seigneur Kṛṣṇa se transformait en vacher le jour de Gopāṣṭami.
3) Pas de bœuf dans les Védas
Les Védas, racines mêmes de l'hindouisme et première source de connaissance sur Terre, sont destinés à guider les actions de l'être humain afin de mener une vie heureuse. Les Védas sont parfois accusés de pratiquer des sacrifices d'animaux dans le cadre de cérémonies sacrificielles communément appelées yajñas. Il est intéressant de noter qu'un groupe d'intellectuels locaux, prétendant avoir une connaissance approfondie de l'Inde ancienne, a également émergé,citant des références tirées d'ouvrages d'indianistes occidentaux pour prouver la présence d'un tel contenu impie dans les Védas.
4) Valeur de l'agriculture
Le pâturage des vaches et le labour des bœufs sont extrêmement bénéfiques pour les sols grâce à l'action des animaux.En broutant ou en labourant, les animaux déposent naturellement leur urine et leurs excréments sur le sol. Leurs sabots massent la terre et contribuent à son enrichissement. Autrefois, lorsque les villages abritaient de grands troupeaux de vaches, la terre restait très fertile, notamment grâce à la présence de ces animaux en liberté. Le biologiste Allan Savory a déclaré publiquement que la crise mondiale de la désertification ne pourra être enrayée que si l'on réintroduit ce système d'action animale sur les sols par le biais d'un pâturage systématique. Ainsi, les animaux broutent en suivant leurs déplacements naturels. Ils travaillent en harmonie avec la nature en transformant l'herbe en excréments qui se déposent directement sur le sol, où ils sont décomposés par les vers de terre pour accomplir leurs nombreuses fonctions bénéfiques. Lorsque les vaches paissent, leurs excréments et leur urine tombent directement au sol ; elle est rapidement dévorée par les bousiers, les vers de terre et autres organismes du sol, qui l'enfouissent à différentes profondeurs,ramenant ainsi le sous-sol à la surface. Ceci favorise la rétention d'humidité et la croissance des graminées saisonnières.
5) Valeur des transports
Aujourd'hui encore, dans un pays comme l'Inde où près de 70 % de la population vit à la campagne, les agriculteurs dépendent toujours de la charrette à bœufs pour le transport. Dans les villages reculés, elle demeure même le seul moyen de transport. Aujourd'hui, 90 % de nos labours sont effectués avec des charrues tirées par des bœufs. Il est donc quasiment impossible de passer des bœufs aux tracteurs. On compte encore aujourd'hui environ deux millions de charrues à bœufs et une quinzaine de charrettes à bœufs.
Ces propos sont jugés médiévalistes en raison de l'insistance de Gandhi sur l'économie du transport par charrettes à bœufs, ce qui minimise l'importance du développement scientifique et technologique. De telles remarques sont préjudiciables non seulement à Gandhi, mais aussi à l'Inde et à son patrimoine culturel. Gandhi était un idéaliste pragmatique. Il connaissait les besoins du pays ainsi que ses ressources. En réalité, l'Inde n'a pas besoin des industries mécaniques et des grandes industries qui ont conduit à la Seconde Guerre mondiale. Son économie basée sur la charrette à bœufs est plus favorable au bien-être humain que l'économie moderne fondée sur la bombe atomique.
La détresse actuelle est sans aucun doute insupportable. La pauvreté doit disparaître. Mais l'industrialisation n'est pas la solution. Le mal ne réside pas dans l'utilisation des charrettes à bœufs, mais dans notre égoïsme et notre manque de considération pour notre prochain. Si nous n'avons pas d'amour pour notre prochain, aucun changement, aussi révolutionnaire soit-il, ne pourra nous être bénéfique.
6) Symbiose universelle micro et macro de les vaches, l'homme et la nature
La nature agit par le biais de champs d'énergies subtils, souvent méconnus de l'humanité. Ces champs d'énergies sont omniprésents et influencent notre existence aux niveaux micro et macro, englobant l'atmosphère qui nous entoure immédiatement ainsi que le mouvement des forces célestes. La science du vastu-śāstra nous apporte de nombreuses informations sur ces lois subtiles de la nature. La présence des vaches et nos interactions avec elles, positives ou négatives, jouent un rôle primordial, pouvant amplifier ou perturber ces énergies subtiles. Les conseils relatifs à l'élevage des vaches dans les étables sont fondés sur ces principes du vastu-śāstra.
Lorsque nous nous imprégnons de l'essence d'une vache, en l'ayant parmi nous, simplement en la voyant, en la touchant, en faisant le tour de son entourage, en consommant sa nourriture miraculeuse sous forme de lait et de divers produits laitiers, notamment le ghee, les êtres humains en retirent d'immenses bienfaits pour leur corps, leur esprit et leur conscience. Lorsque cette association est perturbée ou absente, nous en subissons les conséquences négatives.
De la même manière, lorsque nous accomplissons régulièrement des yajñas en utilisant à la fois du ghee et de la bouse de vache, les effets de ces rituels sont directement bénéfiques à ceux qui y participent. L'accomplissement des yajñasinfluence également positivement l'atmosphère environnante et bien au-delà. Selon le Dr Shieowich, un scientifique russe :
· (i) le lait de vache possède un fort pouvoir protecteur contre les radiations atomiques
· (ii) les maisons dont le sol est recouvert de bouse de vache sont particulièrement protégées
· (iii) bénéficier d'une protection totale contre les radiations atomiques
· (iv) si du ghee de vache est placé dans le feu des yajñas, ses fumées atténuent considérablement les effets des radiations atomiques. Les chercheurs en microbiologie ont observé que les fumées médicinales émanant des yajñas sont clairement bactério-létales.
Aucun autre animal ne possède un tel pouvoir et une telle influence sur le contrôle énergétique immédiat et à long terme que la vache, et en particulier la vache connue sous le nom de zébu en raison de sa bosse sur le dos. La vache puise son énergie solaire grâce à un nerf spécial situé sur son dos, appelé Suryaketu Nadi, qui s'étend de sa bosse jusqu'à sa queue. Les rayons du soleil sont transformés en poussières d'or qui pénètrent dans tout son corps, y compris dans ses excréments et son urine. C'est pourquoi l'urine et les excréments possèdent des propriétés médicinales et anti-radioactives. La vache est en état de bienveillance, à l'image d'un grand sage en méditation, imperturbable face à son environnement. Nous avons tous observé comment les vaches se déplacent sereinement au milieu de la circulation, du bruit ou des obstacles.
7) Valeur sanitaire et thérapeutique des vaches
Le lait est considéré comme un aliment miracle car il contient les ingrédients suivants, essentiels à la santé : 6 types de vitamines, 8 types de protéines, 25 types de minéraux, 21 types d'acides aminés, 4 types de phosphore basique, 2 types de glucose, des cérébrosides, de la strontyne, du MDGI et du carotène, avec des extraits dorés.
Dans la bouse de vache, on trouve les éléments chimiques suivants : 1) Azote (N7), 2) Potassium, 3) Cuivre, 4) Molybdène, 5) Borex, 6) Sulfate de cobalt, 7) Phosphore, 8) Fer, 9) Manganèse, 10) Bore et 11) Sodium. L'urine de vache contient : 1) Calcium, 2) Potassium, 3) Magnésium, 4) Phosphore, 5) Fluorure, 6) Urée et 7) Ammoniac.
La thérapie par les vaches est utilisée pour aider les enfants ainsi que les adultes à atteindre des niveaux d'harmonie et de paix grâce au simple contact avec les vaches. Selon l'auteure Bente Berget de l'Université norvégienne des sciences de la vie à Aas : « La thérapie par la ferme réduit le stress, l'anxiété et la maladie mentale. » Les médecins ayurvédiques recommandent donc fortement les produits Panchagavya fabriqués à partir des cinq éléments du lait de vache, yaourts, ghee, bouse et urine. L'influence des céréales alimentaires reste dans l'organisme pendant 3 jours,l'influence du lait pendant 7 jours, l'influence du yaourt pendant 20 jours et l'influence du ghee pendant un mois.
C'est pour ces raisons que la vache est censée jouer une partie intégrante de notre vie quotidienne pour préserver cet équilibre naturel et maximiser les bienfaits de ses avantages. Notre mode de vie modernisé dans les centres urbains nous a amenés loin de notre mère vache et de tous les immenses avantages qu'elle offre. Nous ne sommes plus associés aux vaches, nous ne servons plus les vaches, on ne voit plus de vaches, on n'utilise plus de produits dérivés de vaches et nous ne cuisinons plus au ghee pur. Le monde entier est orphelin des vertus médicinales du ghee de vache. Au lieu de cela, nous consommons du pétrole commercial dangereux qui devient la cause de graves maladies, y compris le cancer.À notre plus grand malheur, nous avons bêtement et irresponsablement perturbé le mode de vie agraire organisé, centré sur les vaches, voulu par Dieu.
Cette folie, nous l'imposons au nom du progrès, de la liberté et de la démocratie, sous prétexte de modernité. Nous sommes inconscients des graves perturbations que nous causons directement à nous-mêmes, à l'environnement et à la nature. Si la vache a le pouvoir de bénir l'humanité, elle a aussi celui de nous maudire pour avoir transgressé les lois naturelles. Telle est sa puissance, telle est sa nature. Ignorants en ces temps de progrès moderne, nous traçons notre propre voie vers la destruction en allant à l'encontre des lois de la nature, notamment en ce qui concerne la vache et tous les bienfaits matériels, mentaux et spirituels qu'elle peut apporter au monde. Nous avons atteint un point critique dans ces perturbations, dont le monde souffre actuellement à travers toutes sortes de problèmes, comme le changement climatique et divers déséquilibres écologiques.
Par conséquent, notre besoin de vaches n'est pas qu'une simple effusion sentimentale ou religieuse. Il s'agit plutôt d'une question de lois naturelles : les vaches, lorsqu'elles sont respectées, nous apportent le plus grand bien, tandis que les mauvais traitements et la négligence peuvent avoir l'effet inverse. Les vaches sont faites pour vivre en harmonie avec la terre, pour le bien de la nature et de l'humanité tout entière.
8) Thérapie par les vaches et produits Panchagavya
« En tant que Kaviraja, je ne peux praktiquer l'Ayurveda sans ghee », déclara Kaviraja JayaKṛṣṇa lors d'une interview sur l'importance des vaches en médecine. L'urine et la bouse de vache possèdent d'immenses vertus et ont été largement utilisées à travers les âges dans la culture védique. Dans son article intitulé « Médecine vétérinaire et élevage d'animaux dans l'Inde ancienne », R. Somvanshi écrit : « Le Panchgavya ou thérapie par les vaches est une approche holistique du traitement mentionnée dans les Védas sacrés. » Le Panchgavya désigne les cinq principaux éléments issus des vaches : le lait, le caillé, le ghee, l'urine et le fumier. Ils sont reconnus pour leurs vertus thérapeutiques, qu'ils soient consommés, appliqués en usage externe ou pulvérisés dans l'environnement. L'évaluation scientifique de ces éléments a révélé que, individuellement ou collectivement, ils améliorent l'immunité.
L'utilisation de l'urine de vache (Kamdhenu Ark) stimule les réponses immunitaires de l'organisme. Cette préparation est efficace dans le traitement des troubles rénaux et du diabète. Elle favorise également la phagocytose par les macrophages, contribuant ainsi à la prévention et au contrôle des infections bactériennes. L'urine de vache possède des propriétés antioxydantes et protège l'ADN des dommages causés par les aberrations chromosomiques induites par la mitomycine C. En Ayurveda, elle est également appelée Sanjévani.
De même, la bouse de vache préserve l'environnement de la pollution et le protège des radiations. Son application permet de soigner la plupart des maladies de peau. Le lait de vache, le yaourt et le ghee sont reconnus pour leur haute valeur nutritive et leur efficacité dans le traitement de nombreux maux. Le yaourt et le babeurre sont d'excellents apéritifs et contribuent au bon fonctionnement du système digestif en maintenant une flore intestinale saine. Il a été rapporté que le ghee de vache améliore la mémoire et réduit le stress mental. Cependant, la thérapie Panchgavya n'est efficace que si ses ingrédients proviennent d'une vache indienne indigène ou desi (zébu) élevée en pâturage.
9) Désodorisant à base de bouse de vache
Deux adolescents indonésiens ont remporté un prix pour avoir fabriqué un désodorisant à base de bouse de vache fermentée. Oui, de la bouse de vache ! Aussi étrange que cela puisse paraître, cette recette dégage un agréable parfum d'herbes et a valu à Dwi Nailul Izzah et Rintya Aprianti Miki une médaille d'or aux Olympiades indonésiennes des projets scientifiques (ISPO). Selon Oddity Central, les jeunes femmes ont surpassé 1 000 concurrents grâce à leur surprenant désodorisant, fruit d'un travail minutieux : elles ont collecté du fumier de vache non utilisé dans une ferme et l'ont fait fermenter pendant trois jours.
« Notre désodorisant ne contient aucun produit chimique pour parfumer ; il est pur et sent comme les plantes naturelles données aux vaches. C'est également plus sain car cela ne contient pas d'ingrédients nocifs tels que le benzoate de benzoyle, contrairement à la plupart des désodorisants d'intérieur disponibles sur le marché. »
10) Urinothérapie
En Ayurveda, les bienfaits de l'urine de vache sont connus depuis des siècles :
« L'urine de vache (Bos indicus), ou gomutra, est largement décrite en Ayurveda, notamment dans la Sushruta Samhita, l'Ashtanga Sangraha et d'autres textes ayurvédiques, comme une substance médicinale/sécrétion d'origine animale aux innombrables propriétés thérapeutiques. Bhav Prakash Nighantu la décrit comme la meilleure de toutes les urines animales (y compris l'urine humaine) et énumère ses divers usages thérapeutiques. On dit que les personnes qui consomment régulièrement du gomutra vivent en bonne santé, insensibles aux aléas de la vieillesse, même à 90 ans. En Ayurveda, le gomutra est appelé Sanjévani et Amrita. Il est également utilisé comme biopesticide en agriculture biologique, en association avec la bouse de vache, le lait de vache et d'autres ingrédients végétaux. L'urine de vache a reçu des brevets américains (n° 6 896 907 et 6 410 059) pour ses propriétés médicinales, notamment en tant que bio-amplificateur et en tant qu'agent antibiotique, antifongique et anticancéreux. En ce qui concerne ce dernier point, il a été observé qu'il augmentait la puissance du Taxol (paclitaxel) contre MCF-7, une lignée cellulaire de cancer du sein humain, dans des essais in vitro (brevet américain n° 6 410 059). Ces avancées majeures soulignent le rôle potentiel de l'urine de vache dans le traitement des infections bactériennes et du cancer, et démontrent que l'urine de vache peut améliorer l'efficacité et la puissance d'autres médicaments. »
11) Recherche documentaire : Sauvons nos vaches, sauvons nos villages
Dans une étude de recherche approfondie impliquant des réunions et des entretiens avec divers professionnels sur le sujet de la culture bovine, l'agriculture biologique, les facteurs de santé, la diminution de la population de vaches indigènes, les politiques gouvernementales autorisant et promouvant l'abattage des vaches et l'importance générale de préserver et protéger la société agraire védique de l'Inde, le ministère indien de l'IDVM a produit en 2008 une vidéo bien documentée intitulée « Sauvons nos vaches, sauvons nos villages ». Vous trouverez ci-dessous des extraits des entretiens menés auprès des personnes interviewées :
1. Narrateur s'exprimant sur la non-violence :
« L'Inde, terre sainte, pays des dieux, considère la vache comme mère. La vache a été au centre de l'Inde ancienne civilisation depuis des millénaires, partie intégrante de la société, une société progressiste bien constituée. L'Inde est colonisée depuis... Elle n'a pas perdu son indépendance au cours des siècles pour la raison même que les villages étaient autosuffisants et les vaches constituaient la principale ressource. Un élément fondamental de la vie en autarcie. Comment alors quelque chose de si précieux à abandonner, quelque chose d'inimaginable et des répercussions incalculables ? Ce sentiment même lui a valu la première guerre d'indépendance indienne bien connue en 1857 également connue sous le nom de révolte des cipayes. On a demandé aux cipayes d'utiliser des cartouches fabriquées à partir de graisse de vache abattue et ce qui suivit : une grande révolte. Cette question même a uni l'Inde au-delà des religions, caste, croyance et sexe. Mahatma Gandhi a conduit la nation à l'indépendance en 1947 fondée sur la non-violence : une nation peut être déterminée par la manière dont elle traite les animaux. »
2. Dr. JayaKṛṣṇa, consultante principale en Ayurveda, parlant d'ojas et de gavyas :
« En Ayurveda, le lait de vache est considéré comme ojaskara. Qu'est-ce qu'un ojas ? Ojas est le dhatu sara (tissus proéminents). L'essence (sara) de tous les dhatus, de tous les tissus, est l'ojas. Et il est dit que lorsque l'ojas est détruit, la vie n'existe plus. Cela signifie que sa vie... Donnant. Le lait de vache est équivalent à l'ojas. Quand on parle de panchagavyas, il y a plus de gavyas comme par exemple dadhi, ghrita (beurre), gomutra, gomaya. Beaucoup d'autres gavyas comme le beurre, le babeurre, le takra et ensuite la crème, divers produits dérivés de la vache. En médecine ayurvédique Vaidya, si vous me demandez de pratiquer l'Ayurveda sans ces produits, ce n'est pas possible. Il m'est impossible de donner des conseils contre la prévention des maladies sans les gavyas. Et si vous demandez-moi quelle est la priorité aujourd'hui, la priorité est de préserver toutes les races de l'Inde et mener de nombreuses recherches sur leurs qualités, de faire beaucoup de recherches scientifiques sur la façon dont elles sont utiles pour démontrer en quoi cela peut être utile à la société. »
3. Dr. D. K. Sadana, scientifique principal, Bureau national de Ressources génétiques animales :
« Le lait des vaches indigènes est meilleur sur le plan thérapeutique, possède des vertus médicinales, elle contient certains produits, certains des constituants, comme la stronchine, des effets secondaires cérébraux comme les petites graisses particules d'acides qui sont très utiles en raison de leur petite taille. Les globules de graisse sont bons car c'est le type qui atteindra votre cerveau. Les grosses globules du lait de bufflonne ne sont pas aussi efficace pour atteindre le cerveau humain par nos veines, car les petits des animaux de taille adaptée issus de bovins indigènes sont disponibles et peuvent être utilisés pour le soutien nous dans notre façon de penser, dans notre façon de travailler. »
4. Dr. Tapan Chakrabarthi, scientifique principal et chef de Division de biotechnologie environnementale, National Institut de recherche en génie environnemental (production durable) :
« J'admets que le rendement sera faible au départ, ne pas rattraper le rendement que vous obtenez normalement avec les engrais mécaniques, mais la production est durable et la qualité du sol ne se détériorera jamais, vous pourrez donc vous consacrer à l'agriculture année après année, ce qu'on appelle l'agriculture durable. Alors voilà est une consommation durable, une production durable, l'agriculture durable, c'est pourquoi si nous prenons soin de tous ces facteurs et les intégrer, alors il sera possible de pratiquer une véritable agriculture biologique, qui est très demandée non seulement dans notre propre pays, mais aussi à l'étranger. »
5. Dr. Subba Rao, professeur à l'IIT de Delhi, s'exprime sur la bio-synergie :
« À l'IIT Delhi, nous avons développé la technologie et nous avons breveté la technologie. Depuis trois ans, nous produisons une bio-synergie en faisant circuler la voiture sur le campus et à l'extérieur de l'IIT Delhi. »
6. Dr. C. S. Rao, économiste principal, s'exprime sur les abattoirs :
« En fait, des pays comme la Grande-Bretagne ont cessé de délivrer des licences aux abattoirs, tandis que l'Inde est engagée dans une sorte de frénésie d'augmentation leur nombre, c'est-à-dire, ce qui est absolument ridicule. La valeur de la production d'une vache sera d'environ trois lakhs, ce qui équivaut à 20 000 roupies par an. Cela signifie que nous renonçons à un bénéfice de deux cent quatre-vingt mille roupies en envoyant une vache à l'abattoir pour générer des devises étrangères. »
7. Dr. Sadana, scientifique principale au Bureau national des ressources génétiques animales :
« La forte croissance démographique a entraîné une urbanisation croissante. Cette urbanisation a considérablement réduit les pâturages, qui sont aujourd'hui quasiment inexistants ou presque. Or, les pâturages sont essentiels car ils permettent aux animaux de se nourrir d'herbes dont le lait se transforme en nutriments pour notre alimentation. Cette combinaison a été rompue par l'urbanisation. Face à ce scénario où la superficie des pâturages diminue et où le taux de déclin de la population de bétail indigène est également très élevé, on observe une baisse de 5 % entre 1992 et 1997, et de 10 % auparavant. Ce taux s'est maintenu à 10 % au cours des cinq années suivantes, de 1997 à 2003. Le prochain recensement est en cours et il est possible que le chiffre dépasse les 10 %, ce qui placerait nos vaches indigènes dans une situation extrêmement critique. »
Conclusion
Une approche holistique des soins aux vaches permet d'éliminer les problèmes environnementaux, sociaux, spirituels,économiques et sanitaires. Le mouvement de conscience Kṛṣṇa vise à protéger la culture brahmanique et les vaches.Ceux qui sont soucieux de cultiver l'esprit humain doivent d'abord se tourner vers la question de la protection des vaches.
2) La perspective moderne
1 - Industrie laitière
L'industrie laitière est l'une des plus cruelles et exploiteuses, considérant les vaches comme de simples machines à profit. Les informations suivantes donnent un aperçu de la situation pitoyable des vaches et des veaux :
Chaque année dans le monde, environ 21 millions de veaux laitiers sont abattus pour leur viande ou leur bœuf bon marché. Grâce à des manipulations biologiques poussées, les vaches laitières produisent aujourd'hui jusqu'à 12 fois plus de lait qu'elles n'en produiraient naturellement pour nourrir un veau. Malgré cela, la quasi-totalité des veaux laitiers sont séparés de leur mère quelques heures après leur naissance afin de maximiser les profits. 97 % des veaux laitiers nouveau-nés sont séparés de force de leur mère dans les 24 premières heures. Les autres le sont en quelques jours. Dans les élevages laitiers dits « bienveillants », les veaux sont souvent séparés dans l'heure qui suit leur naissance, car la séparation de la mère et du veau est considérée comme moins stressante lorsqu'ils n'ont pas eu le temps de créer de lien affectif.
Pour maintenir une production laitière maximale, les vaches sont inséminées artificiellement, de manière répétée et forcée, année après année. Ce cycle constant de gestations et de mises bas forcées engendre un important surplus de veaux. Plus de 90 % des vaches laitières américaines sont élevées en confinement dans des exploitations principalement volumineuses, et plus de 60 % d'entre elles sont attachées par le cou dans des stalles stériles, incapables d'adopter les comportements les plus élémentaires, essentiels à leur bien-être.
Prises au piège d'un cycle d'insémination forcée, de lactation perpétuelle et de confinement quasi constant, la plupart des vaches laitières, épuisées par le travail, commencent à produire moins de lait vers l'âge de 4 à 5 ans, moment où elles sont abattues. Dans des conditions naturelles, les vaches peuvent vivre de 20 à 25 ans. Sur les 9 millions de vaches laitières que comptent les États-Unis, 3 millions sont abattues chaque année, bien avant d'avoir atteint leur espérance de vie naturelle. Leurs carcasses usées deviennent de la viande hachée pour les hamburgers des restaurants.
2 - La vache comme machine et comme marchandise
Surtout dans le monde industrialisé où la culture védique demeure moins connue, les vaches ont principalement été élevées pour leur production laitière. À l'époque préindustrielle, en Europe et en Amérique, les bœufs étaient utilisés pour labourer les terres et pour le transport. La plupart des agriculteurs possédaient quelques vaches, principalement à ces fins. En Europe comme en Amérique, les chevaux étaient également utilisés pour le travail de la terre et le transport. Avec l'avènement de l'industrialisation et l'introduction des machines, les chevaux furent rapidement remplacés par l'automobile pour le transport et par le tracteur pour le labour. Le même sort fut réservé aux bœufs,progressivement remplacés par des machines. Avec l'industrialisation croissante de l'Inde, le même phénomène s'est produit dans les villages. La production laitière s'est mécanisée et le nombre d'hommes et de vaches envoyés à l'abattoir a augmenté.
3 - Abattoir des vaches
L'abattage organisé des vaches est répandu dans le monde entier, y compris en Inde. L'Inde est le deuxième exportateur mondial de cuir et le troisième exportateur mondial de viande bovine. Les conditions dans les élevages industriels de vaches sont inhumaines : les vaches sont élevées par milliers, en grand nombre, engraissées puis préparées pour l'abattoir.
4 - Terrain gochar indisponible
Bien que la Constitution indienne prévoie l'attribution de pâturages aux vaches sur l'ensemble du territoire, l'expansion industrielle et urbaine a considérablement réduit la superficie de ces terres, au point qu'il n'en reste pratiquement plus aucune aujourd'hui. Les vaches n'ont donc plus accès ni à du fourrage vert ni à des espaces où se promener.
5 - Adultération du lait
Pour obtenir un maximum de lait, les exploitants de laiteries industrielles maltraitent les vaches de la manière la plus cruelle. Ils leur injectent des hormones spéciales, les nourrissent avec du fourrage mélangé à des produits chimiques,voire avec des aliments pour animaux, dans le seul but d'augmenter leur production laitière. Le lait n'a jamais été destiné à la vente et les vaches n'ont jamais été destinées à être traitées comme de simples marchandises.
3) Vers des remèdes (meilleures pratiques pour les vaches, Mère Surabhi)
Il existe de nombreuses façons d'aider les villageois à mieux comprendre et à s'impliquer davantage dans la vénération de la déesse Surabhi et ses bienfaits. En général, chaque village possède au moins un temple local, souvent plusieurs.Traditionnellement, tous les temples possédaient des terres et des vaches dont le lait était offert aux divinités. De plus,pour le bien-être des vaches, il est possible de solliciter les autorités locales afin d'obtenir des terres ouvertes, appelées gochara, pour le pâturage des vaches.
On peut encourager les villageois à former une équipe dans leur village où seront menées des activités régulières concernant les vaches. Par exemple, chaque mois, le jour de la pleine lune (Purnima), les villages peuvent organiser une cérémonie spéciale en l'honneur des vaches. C'est une méthode simple mais efficace pour sensibiliser les villageois et leur donner l'occasion de prendre soin des vaches. On peut aussi leur apprendre à placer des photos de vaches chez eux et à leur offrir quotidiennement une courte prière (aratika).
Il convient également de souligner l'importance et l'avantage d'utiliser des taureaux pour cultiver la terre plutôt que des machines comme les tracteurs. De même, l'utilisation exclusive de semences naturelles, tout en évitant les pesticides et engrais chimiques, sera bénéfique considérablement. Les villageois peuvent apprendre à fabriquer divers produits de vache ou produits panchagavya qui permettront d'économiser sur l'achat de savon et d'encens, par exemple.
Dans la mesure du possible, ils peuvent entamer un Varṇāśrama Shikshalaya pour la formation de la jeune génération,débutant au niveau local par des jardins près de la maison, s'engager à protéger les vaches, apprendre les prières à Mère Surabhi. Ils pourront également s'informer sur les activités en cours promues par le ministère ISKCON Daiva Varṇāśrama (IDVM-India), tout ce qui contribuera à cultiver des connaissances appropriées, à aider à améliorer les pratiques agricoles et à contribuer à la protection et à la préservation des vaches.
Guide de meilleures pratiques :
1. Gardez une vache ou une divinité vache (murti ou photo) chez vous.
2. Effectuez la Go Puja mensuelle le jour de Purnima.
3. N'utilisez que de l'encens de bouse de vache.
4. Serment sacré à Mère Surabhi.
5. Ne consommez que du lait Ahimsa (lait provenant de vaches protégées).
6. Offrir du lait sans ahimsa aux divinités. Demander aux autorités du temple local.
7. Rejoignez l'équipe de recherche Varṇāśrama (VRT) si possible.
8. Utilisez uniquement des produits Panchagavya (savon, poudre dentifrice, etc.).
9. Consommez des aliments cultivés par des fidèles. Cultivez vos propres légumes.
10. Plantez uniquement des semences naturelles, en évitant toutes les semences hybrides.
11. Cuisinez dans du ghee pur, en évitant toutes les huiles commerciales.
12. Contribuez à promouvoir la campagne OM Sri Surabhi dans tous les domaines de la manière possible.
13. Shikshalaya et Gurukula / Initier les enfants à l'éducation traditionnelle.
14. Jouez quotidiennement le mantra OM Sri Surabhyai Namah chez vous.
15. Faites Go Seva à Goshala.
16. Gardez des photos de Go Mata au mur de votre maison.
17. Demandez au temple local de prendre soin d'au moins une vache.
18. Visitez le village local et enseignez-leur la culture Surabhi.
19. Récitation quotidienne de prières à Mère Surabhi.
20. Adoptez une vache.
21. Adoptez un village

	22.Soutenir la mission mondiale Varëäçrama.
23.Guide des militants d'étude.
Le ministère indien de l'IDVM a officiellement lancé un programme d'une campagne de 12 ans, débutant le 1er janvier 2015, intitulé « Campagne OM Sri Surabhi ». Cette initiative vise à sensibiliser le monde entier à l'importance de la vache mère et au lien étroit entre les vaches, les villages et la culture du sanātana dharma, en vue de mobiliser les individus, les communautés et diverses organisations des secteurs public et privé pour initier des changements significatifs.
La devise de la campagne OM Sri Surabhi est : « Sauvons nos vaches, sauvons nos villages et sauvons notre culture. »
Les objectifs à long terme sont les suivants :
1. Œuvrer pour que les Nations Unies et les différents pays adoptent notre Mère Surabhi comme emblème universel et national.
2. Contribuer à l'élaboration d'une loi visant à mettre fin à la cruauté envers les animaux, en particulier les vaches.
3. Encourager les fidèles et les membres de la congrégation à occuper des postes importants dans l'administration gouvernementale dans autant de pays que possible.
4. Sensibiliser les organisations et les gouvernements aux avantages du lait de catégorie A-2 (tel qu'on le trouve chez les races indigènes ou vaches desi) et aux inconvénients du lait de catégorie A-1 (présent chez les races non indigènes), et encourager des études plus approfondies sur le sujet.
5. Démontrer les avantages d'un mode de vie agricole et la supériorité d'une économie basée sur l'élevage bovin. Promouvoir une renaissance agraire grâce aux technologies traditionnelles pour une croissance économique durable.
6. Promouvoir le yoga, le végétarisme, les aliments biologiques et l'agriculture biologique.
7. Enseigner les effets nocifs des pesticides chimiques, des engrais chimiques, des semences hybrides et des machines agricoles lourdes.
8. Promouvoir les métiers traditionnels par le biais de l'éducation traditionnelle.
9. Contribuer à rétablir le conceito de gochar bhumi pour fournir de vastes pâturages aux vaches.
10. Aider les gouvernements à inverser les crises mondiales critiques telles que la désertification et le changement climatique, en encourageant le pâturage naturel à grande échelle des animaux (notamment les vaches) et en illustrant un mode de vie simple et naturel en accord avec le principe : « Vie simple et pensée élevée ».
CITATIONS SUPPLÉMENTAIRES
« L'abattage des vaches par la société humaine est l'une des politiques les plus répugnantes et suicidaires, et ceux qui sont soucieux de cultiver l'esprit humain doivent d'abord tourner leur attention vers la question de la protection des vaches. » — Bhaktivedanta Swami, Lumière du Bhägavat, 27
« La protection des vaches est le fondement d'une société civilisée sur laquelle reposent la production alimentaire et le fonctionnement de toute l'économie. Par conséquent, tout comme le Seigneur Krishna, la vache est au centre d'une société civilisée. » — Bharat Chandra das, Histoires intemporelles de Gomata tirées des Puräëas et autres classiques (2015)
CHAPITRE 4 LA NÉGLIGENCE ET LA PROTECTION DE MÈRE BHUMI (TERRE)
Dans la culture et le mode de vie védiques, la terre est intimement liée à l'agriculture, elle-même intimement liée à l'élevage bovin. Ainsi, la terre et les vaches constituent le fondement des éco-villages védiques. De plus, le concept même de vie villageoise ne peut se développer pleinement sans familles saines et stables ; le noyau familial et l'organisation villageoise demeurent des concepts et principes fondamentaux non sujets à modification.
Pour les adeptes du Sanatana Dharma, la terre, l'agriculture, l'élevage, l'organisation villageoise et la famille forment une symbiose naturelle et sont considérés comme des institutions sacrées, scientifiquement conçues pour le bon fonctionnement de la société. Ce sont des systèmes qu'il ne faut ni abandonner ni altérer. Ensemble, ils permettent aux individus et à la société de développer pleinement leur potentiel, tant spirituel que matériel. Ces systèmes naturels favorisent l'épanouissement personnel et la réalisation de soi. Lorsque nous perturbons ou détruisons cette synergie naturelle, nous desservons gravement les individus, la société et la nature elle-même. Lorsque ces principes étaient respectés, les sociétés prospéraient à tous égards, spirituellement et matériellement.
Il est remarquable de constater qu'avec les progrès de la science, de la technologie et de l'industrie, la société moderne a pu progresser et dépasser le stade de la simple réflexion. 90 L'abandon de la structure villageoise traditionnelle pour adopter un mode de vie plus moderne et avancé dans nos villes est la plus grande folie de notre époque. La croissance et le développement matériels incarnent la modernité. Paradoxalement, le développement urbain, avec son mode de vie artificiel et dénaturé, a causé le plus grand tort à la société moderne en coupant des masses de personnes d'un mode de vie plus simple et plus naturel, en harmonie avec la nature, avec des valeurs et des traditions qui n'auraient jamais dû être bouleversées. Les sages védiques comprenaient intuitivement les dangers et les écueils du prétendu progrès technologique et du développement économique et mettaient donc en garde contre de telles initiatives périlleuses.
Pour la plupart, cette façon de penser semblera des plus primitives, voire absurdes. « Quel est le problème avec le progrès ? » s’exclamera-t-on aussitôt. La réponse immédiate sera : « Mais qu’est-ce que le progrès ? » Comprendre la réponse à cette simple question exige une grande lucidité, et nous en manquons cruellement de nos jours. Sur tous les fronts, au nom du progrès, au nom de la technologie, au nom du développement économique, nous courons aveuglément à la destruction de nos écosystèmes, ce qui conduit à un génocide humain. Dans son ouvrage L’Éclipse de l’Homme : L’Extinction humaine et le sens du progrès, Charles T. Rubin, en explorant et en critiquant les rêves de la post-humanité, défend une vision plus modeste de l’avenir, une vision qui prend au sérieux à la fois les limites et la dignité inhérente à notre nature.156 Et quelle est donc notre nature, pourrait-on se demander, que nenni, il faut se le demander. Toute l’approche védique insiste sans cesse sur ce point : quelle est, en réalité, notre véritable nature ?
Il est intéressant de noter que dans l'analyse du livre de Rubin, L'Éclipse de l'Homme : L'Extinction humaine et le sens du progrès, plusieurs critiques font remonter les origines intellectuelles de ces pensées étranges à l'époque de la Grande Renaissance, la naissance de la modernité : 156 https://www.goodreads.com/book/show/18406485-eclipse-of-man(Voir le quatrième paragraphe à la fin) 91 L'analyse et la critique du transhumanisme par Rubin sont excellentes. Il retrace ses origines dans les idées des Lumières sur le progrès, en passant par l'accent mis par Malthus sur la rareté des ressources, jusqu'aux tentatives récentes de combler le fossé par l'évolution futuriste. Sa conclusion, selon laquelle un avenir façonné par la compétition galactique est inconcevable, est solidement étayée par de nombreux arguments. Ma réserve porte sur sa réticence, voire son incapacité, à proposer des pistes pour l'avenir de la société humaine face à la multitude de partisans du déterminisme technologique et de l'évolution automatique.157
On devrait pouvoir discerner une tendance ici. Les nouvelles idéologies apparues depuis les Lumières, fondées sur l'obsession égocentrique et mièvre de l'homme qui se considère comme l'acteur et le maître de son destin et de celui du monde (L'Homme et son monde, thème des Jeux olympiques de Montréal en 1967), ne sont qu'une source inépuisable de disparités et d'irrégularités destructrices.
La gestion des terres et des ressources naturelles, notamment par les chefs d'État du monde entier, revêt donc une importance capitale. Nous savons, d'après les çästras, que toute chose appartient à Dieu, y compris notre propre corps. Nos idéologies modernes de liberté, mal appliquées, nous enseignent le contraire.
Le système social védique du varëäçrama prescrit que les brâhmaëas, représentants de Dieu et premiers gardiens du territoire, autorisent les rois kñatriya à le protéger et à le gérer au nom du Seigneur. Des cérémonies spécifiques sont accomplies par les brâhmaëas pour l'intronisation d'un roi. Au nom du Seigneur, dans le temple, un prêtre brâhmaëa remet symboliquement une épée (le bâton de châtiment) en récitant des mantras qui confèrent pouvoir au roi et à l'arme. Ces mantras précisent que celui qui reçoit l'arme ne doit ni en abuser ni en manquer dans l'exercice de la justice. 157 Ibid. (Voir David, troisième compte rendu) 92 Ainsi, un roi administrerait la terre au nom du brahmane, et ce dernier au nom du Seigneur. De ce fait, la propriété ne deviendrait jamais une appropriation privée, comme c'est le cas dans la société moderne, source de nombreuses complexités inutiles. La propriété privée induit une volonté de contrôler des biens qui ne nous appartiennent pas et conduit inévitablement à l'exploitation de la terre et de ses ressources de multiples façons. La terre est censée être administrée conformément aux préceptes du Sanatana Dharma par des dirigeants qualifiés, formés à cette conception.
La planète entière était gouvernée par un seul empereur, reconnu par tous les autres chefs d'État. Il en fut ainsi jusqu'à la grande guerre du Mahābhārata, menée pour rétablir un roi légitime, Yudhisthira Maharaja, qui devint empereur du monde.
Dans cette section à venir, intitulée « La négligence et la profanation de la Terre Mère », j’analyserai systématiquement le sujet de l’agriculture selon les trois divisions suivantes : 1) la perspective védique, 2) la perspective moderne et 3) les solutions.
1) LA PERSPECTIVE VÉDIQUE
1- RÉFÉRENCES VÉDIQUES
Dans toute la littérature védique, en particulier dans la tradition du Çrémad-Bhāgavatam, on trouve de nombreuses références à l'importance de la terre comme source de tous les besoins de l'humanité :
kämaà vavarña parjanyaù sarva-käma-dughä mahé siñicuù sma vrajän gävaù payasodhasvatér mudä
Sous le règne du Mahäräja Yudhiñöhira, les nuages déversaient toute l'eau nécessaire au peuple, et la terre produisait en abondance tout ce dont l'homme avait besoin. Grâce à son lait abondant et à sa nature joyeuse, la vache arrosait les pâturages de son lait.158 158 Çrémad-Bhägavatam 1.10.4 93 Selon l'économie védique, la richesse d'un homme se mesure à l'importance de ses réserves de céréales et de son cheptel. Avec ces deux seuls éléments, les vaches et les céréales, l'humanité peut résoudre ses problèmes alimentaires. La société humaine n'a besoin que de suffisamment de céréales et de vaches pour résoudre ses problèmes économiques. Tout le reste n'est qu'une nécessité artificielle créée par l'homme pour épuiser sa précieuse existence et gaspiller son temps en futilités (Çrémad-Bhägavatam 3.2.29, Commentaire).159
L' Arthashastra de Kautilya et la Bhagavad-géta désignent tous deux la science économique par les termes kåñi(agriculture), go-rakñya (protection des vaches) et väëijyaà (commerce) :
kåñi-gorakñya-väëijyaà vaiçya-karma svabhäva-jam
L'agriculture, la protection des vaches et le commerce sont le travail naturel des vaiçyas.160
Cela signifie que les textes védiques définissent clairement la forme idéale et la plus simple de développement économique, la plus durable et la plus harmonieuse pour l'homme et la nature, l'agriculture et la protection des vaches. Or, nous avons commercialisé l'agriculture en remplaçant l'agriculture naturelle par l'agro-industrie. La maxime védique est la suivante : ne produire que ce dont on a besoin et ne consommer que ce que l'on produit. La production alimentait visait avant tout à subvenir aux besoins de la famille. Elle n'a jamais été conçue comme une entreprise commerciale, car dès lors que l'on introduit la dimension marchande dans l'agriculture, on commence à exploiter la terre, les animaux et l'humanité. Une seule récolte suffisait à nourrir toute la famille. L'agriculture était donc la norme à l'époque prémoderne et la majorité de la population se consacrait à cette activité traditionnelle.
159 Çrémad-Bhägavatam 3.2.29 (Pourquoi) 160 Bhagavad-géta telle qu'elle est 18.44 94 On trouve de nombreuses références à l'agriculture dans divers extraits des textes védiques originaux tels que l' Åg-Veda et l' Atharva-Veda :
Deux hymnes védiques entiers sur l'agriculture (Åg-Veda IV.57 et Atharva-Veda III.17) et plus de deux cents références védiques à la terre, à l'agriculture, aux différents outils agricoles, à l'irrigation, aux agriculteurs, aux engrais, aux récoltes, etc., suffisent à se faire une idée claire du système agricole védique. L' Åg-Veda (X.34.13) conseille la mise en culture des terres comme le meilleur moyen d'acquérir de la richesse : kåñimit kåñasva vitte remasva bahumanyamänau. Selon l' Atharva-Veda (VII.10.24), le roi Påthu Vainya, un descendant de Vaivasvata Manu, a inventé la culture et a produit des récoltes.161
Outre ces textes, nous trouvons également de nombreuses autres informations sur les pratiques agricoles couvrant les types de terres, les semences et semis, les engrais, les ravageurs et leur gestion, ainsi que les prévisions des pluies annuelles de mousson grâce à des traités importants tels que le Surapalas Vrikshayurveda (La science de la vie végétale), le Krishi Parashara (Agriculture par Parashara) et le Kashyapiyas Kåñëasukti (Un traité sur l'agriculture).162
Ces textes offrent de nombreuses possibilités d'informations sur l'agriculture, l'horticulture, l'arboriculture et la biodiversité végétale.
Les forêts étaient considérées comme très importantes dans l'Antiquité. À l'époque védique, la protection des forêts était mise en avant pour des raisons d'équilibre écologique (Nene et Sadhale, 1997). Dans l'Artha-çästra (321-296 av. J.-C.), Kautilya mentionne que le surintendant des forêts devait collecter les produits forestiers par l'intermédiaire des gardes forestiers.163
Le 50e des 64 arts et sciences étudiés par Sri Kåñëa et Balarama en assistant au gurukula de Sandipani Muni à l'Äçrama d'Avanti près d'Ujjain contenait des informations sur la prédiction de la pluie, décrite dans le livre intitulé Nimitta-Jïäna, L'Art de prédire les événements.164
161 http://ignca.nic.in/Vedic_heritage_present_agriculture.htm 162 http://www.kiran.nic.in/Agri-Heritage.html (Voir les références) 163 http://theinnerworld.in/spirituality/Vedic-pathshala/Vedic-agricultural-practices/ (Voir les paragraphes trois et quatre) 95 Quels sont les besoins fondamentaux de l'homme ? Ce sont la nourriture, les vêtements, le logement et les médicaments. Ces quatre éléments essentiels proviennent en réalité de la terre elle-même.
annäd bhavanti bhütäni parjanyäd anna-sambhavaù yajïäd bhavati parjanyo yajïaù karma-samudbhavaù
Tous les êtres vivants se nourrissent de céréales, produites par la pluie. La pluie est provoquée par l'accomplissement du yajïa (sacrifice), et le yajïa découle des devoirs prescrits.165
Avant l'avènement de l'industrialisation, l'agriculture était la principale activité de la majorité des populations à travers le monde. Comme on le sait, elle était également considérée comme l'une des professions les plus nobles. Ce passage brutal d'une agriculture naturelle à une agriculture industrielle s'est opéré au début du XIXe siècle dans divers pays, parallèlement à l'expansion de l'industrialisation. Au début du XIXe siècle, les agriculteurs se sont littéralement révoltés contre la mécanisation qui leur était imposée de force. Dans son essai Nouvelle orientation de la théorie structurale (Technologie et changement social), Henry Etzkowits explique comment : « Au début du XIXe siècle, on craignait, à juste titre, que la technologie industrielle, concentrée dans les usines, ne perturbe la structure sociale fondée sur l'artisanat et l'agriculture. »

2 SUIVRE LA NATURE

Le Dr SreeKumar, vétérinaire depuis plus de 20 ans, a diagnostiqué scientifiquement la cause profonde du problème actuel d'infertilité des sols, qui affecte les plantes, les animaux et les humains : la santé est un droit fondamental de tout être vivant. Cette loi s'applique à 1) la terre, 2) les plantes, 3) les animaux et 4) l'être humain. La santé de ces quatre éléments forme une chaîne indissociable. Toute faiblesse ou anomalie dans la santé de l'un d'eux a des répercussions sur l'ensemble de la chaîne.
164 165 166
Bharat Chandra das, Nimitta Jïäna, L'art de prédire les événements Bhagavadgéta tel qu'il est 3.14 Document, Changement social et développement communautaire (p. 4).
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Le maillon de la chaîne se poursuit au maillon suivant, jusqu'à atteindre le dernier, c'estàdire l'homme. La nature dicte et se conforme à son exigence impérieuse : 1) le retour de tous les déchets à la terre, 2) le mélange de l'existence animale et végétale et 3) le maintien d'une réserve suffisante de nutriments pour les plantes (biodiversité).
167
La prolifération des ravageurs et des maladies chez les végétaux et les animaux témoigne d'une grave défaillance sanitaire aux deuxième (végétale) et troisième (animale) maillons de la chaîne. La dégradation de la santé des populations humaines (quatrième maillon) résulte de la défaillance des deuxième et troisième maillons. Cette défaillance générale des trois derniers maillons est imputable à la défaillance du premier maillon, à savoir le sol. La malnutrition des sols est à l'origine de tous ces problèmes.
168
Il poursuit en soulignant un point essentiel, souvent oublié dans les pratiques agricoles modernes à travers le monde, et cause de la désertification mondiale : l’agriculture sans élevage. La Terre Mère ne cherche jamais à se développer sans bétail, expliquetil. La biodiversité, caractéristique naturelle des cycles agricoles, contribue à la santé des sols en permettant la transformation des déchets animaux et végétaux en humus. Ainsi, le secret pour préserver et améliorer la fertilité des sols réside dans le pâturage et l’impact des animaux.
Sreekumar explique ainsi : l’impact des animaux englobe tout ce que le bétail fait au sol. Cela inclut les déjections, l’urine, le piétinement, le frottement, la salivation, etc.
L'impact des animaux est l'outil le plus efficace pour gérer les ressources des prairies. Son utilisation judicieuse réduit le pâturage localisé, contrôle les adventices et la concurrence des broussailles, améliore la répartition du fumier et favorise le contact entre les semences et le sol.
169
Le Dr Sreekumar explique ensuite le système de tunnels naturels qui se forme lorsque l'on laisse les vaches paître et l'effet induit sur la structure du sol. Le pâturage systématique des vaches améliore la structure physique du sol.
167 Dr Sreekumar, Power Point, Mère Surabhi, (diapositives 4 et 5) 168 Ibid. (Diapositive 6) 169 Ibid. (Diapositives 5 et 11)
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L’aération du sol passe par la réduction du compactage, la remontée du soussol à la surface (bioturbation) et l’incorporation de matière organique. Pratiquée régulièrement, cette méthode entraîne : 1) une infiltration accrue de l’eau et une érosion réduite ; 2) une activité biologique stimulée (microorganismes et vers de terre) ; 3) un développement racinaire plus vigoureux, gage de meilleurs rendements ; 4) une meilleure capacité de rétention d’eau ; 5) une fertilité du sol améliorée grâce à la bioturbation ; et 6) une réduction du piétinement de surface.170
L’agriculture moderne, en introduisant des machines, a rompu le cycle naturel des choses, engendrant des effets néfastes sur le sol, les plantes, les animaux et, en fin de compte, sur l’homme luimême, incapable de produire comme la nature l’exige.
Les effets néfastes du nonrespect des lois de la nature entraînent un effet domino sur la nature, l'homme et son habitat, provoquant : 1) l'érosion des sols, 2) l'assèchement des puits, des sources, des rivières et des lacs, 3) les sécheresses et les inondations, 4) les maladies des plantes, des animaux et des êtres humains, 5) la pauvreté, la désintégration sociale, les violences faites aux femmes et aux enfants, 6) l'exode rural et la création de bidonvilles, 7) la petite délinquance, la violence, la stigmatisation des minorités, la victimisation, le génocide, 8) la dégradation des récoltes et des économies aux niveaux local, national et mondial, et 9) les guerres, l'effondrement des gouvernements et la chute des civilisations.171
3 Importance des forêts
Les forêts jouent un rôle particulier pour les villages. Dans son ouvrage « Hindouisme et écologie : Semences de vérité », l’auteur anglais Ranchor Prime évoque l’importance des forêts dans la culture védique. Citant Banwari, rédacteur en chef du Jansatta, un quotidien hindi publié à Delhi : « La tradition hindoue distingue trois catégories principales de forêts. La première est Shrivan, la forêt qui assure la prospérité. Vient ensuite Tapovan, où l’on peut méditer comme le faisaient les sages et se recueillir. »
170 Dr Sreekumar, PowerPoint, Protection holistique des vaches (Diapositive 39) 171 Ibid. (Diapositive 48)
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La troisième est Mahavana, la grande forêt où toutes les espèces vivantes trouvent refuge. Chacune de ces catégories doit être préservée.
172
Ranchor développe davantage son propos et parle de la forêt de la richesse :
Une fois une partie de la forêt originelle défrichée, la culture védique exigeait qu'un autre type de forêt soit établi à sa place. La destruction de la forêt était tout simplement inacceptable. Elle était source de richesses naturelles telles que le fourrage, le bois, les racines et les herbes. De plus, les arbres garantissaient la fertilité du sol et purifiaient l'air et l'eau. C'est pourquoi chaque village préservait des parcelles de forêt pour ses besoins spécifiques. Ce type de forêt était appelé shrivan, ce qui signifie littéralement « forêt de richesse » ; il était le fondement de la prospérité des communautés. Selon la tradition, ce n'étaient pas les arbres qui devaient se trouver dans les villages, mais le village qui devait se trouver parmi les arbres. Les villages devaient être conçus de manière à ce que, avec des bosquets denses et des jardins, toute la zone soit entourée d'arbres utiles.
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Par exemple, chaque village doit posséder un groupe de cinq grands arbres symbolisant la forêt. On les appelle pancavati. Selon une tradition, ces cinq arbres représentent les cinq éléments primordiaux – la terre, l'eau, le feu, l'air et l'éther – et la totalité de l'univers.
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Aujourd'hui encore, on trouve en Inde des maisons et autres constructions dont les toits sont traversés par des arbres adultes. Les propriétaires refusent de les abattre, profondément convaincus de la nécessité de les protéger. Tel est le respect voué aux arbres et la reconnaissance de leur valeur. Dans le traité VrikAyurveda, l'importance des arbres est décrite ainsi : dix puits équivalent à un étang ; dix étangs équivalent à un lac ; dix lacs équivalent à un fils dans la famille ; et dix fils équivalent à un arbre.
175
172 Prime, Ranchor, L'hindouisme et l'écologie (p. 10) 173 Ibid. (p. 11) 174 Ibid. (p. 13) 175 Vrikayurveda, Chapitre 11, Taru Mahima
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2) LA PERSPECTIVE MODERNE
1 CRISE D'EXTINCTION
L'interaction holistique de l'homme moderne avec la terre et la nature, telle qu'elle était courante à l'ère préindustrielle, a pratiquement disparu. Alors que la vie agricole décline rapidement face à l'exode rural croissant (on estime que d'ici 2050, 70 % de la population mondiale vivra en zone urbaine), nous perdons nos liens naturels et notre relation avec la nature. Au nom du progrès, ceux qui interagissent avec la nature exploitent et détruisent nos ressources naturelles à une échelle massive et à un rythme alarmant. La faune et la flore sont toutes deux gravement menacées : il ne fait aucun doute que la civilisation humaine a eu un impact négatif sur la biodiversité, en particulier depuis la révolution industrielle.
La surpêche et la chasse, la destruction des habitats par l'agriculture et l'étalement urbain, l'utilisation de pesticides et d'herbicides, ainsi que le rejet d'autres composés toxiques dans l'environnement ont tous eu des conséquences néfastes, notamment sur les vertébrés. L'Union internationale pour la conservation de la nature (UICN ; Gland, Suisse) recense aujourd'hui plus de 16 000 espèces menacées sur sa Liste rouge : 5 624 vertébrés, 2 101 invertébrés et 8 390 plantes (UICN, 2006). Le nombre d’extinctions documentées depuis 1500 après J.C. est maintenant de 784 espèces et l’UICN estime que les taux d’extinction sont maintenant 50 à 500 fois plus élevés que les taux précédents calculés à partir des archives fossiles (Baillie et al., 2004).
À cause de notre mode de vie dit « progressiste », de plus en plus d'espèces disparaissent. Nous ne comprenons pas l'interdépendance naturelle entre la nature, l'homme et les différentes espèces. Le Centre pour la diversité biologique publie le rapport inquiétant suivant :
176 https://www.fastcodesign.com/1669244/by205070oftheworldspopulationwillbeurbanisthatagoodthing 177 https://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC1852758/ (Introduction)
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C'est effrayant, mais vrai : notre planète traverse actuellement sa sixième extinction de masse, touchant à la fois la faune et la flore, soit la sixième vague d'extinctions en un demimilliard d'années. Nous subissons actuellement la pire vague de disparition d'espèces depuis la disparition des dinosaures il y a 65 millions d'années. Bien que l'extinction soit un phénomène naturel, elle se produit normalement à un rythme d'environ une à cinq espèces par an. Les scientifiques estiment que nous perdons aujourd'hui des espèces à un rythme 1 000 à 10 000 fois supérieur à ce rythme naturel, avec des dizaines d'espèces qui disparaissent chaque jour. L'avenir s'annonce sombre, avec 30 à 50 % des espèces potentiellement menacées d'extinction d'ici le milieu du siècle.
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2 DÉSERTIFICATION
La désertification est considérée comme l'un des principaux problèmes mondiaux. Elle est principalement due à l'utilisation excessive de machines et d'engrais chimiques qui détruisent les sols. La dégradation sévère des terres touche actuellement quelque 168 pays, selon l'ONU.
« La dégradation des terres et la sécheresse entravent le développement de toutes les nations du monde », a déclaré Luc Gnacadja, secrétaire exécutif de la CNULCD, à RTCC.
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Wendell Berry l'a également souligné dans son ouvrage populaire « The Unsettling of America. Culture and Agriculture », où il met en garde contre les dangers de l'urbanisation, de l'agroindustrie et de la crise du caractère moderne. Selon l'auteur, l'homme moderne s'est déconnecté de la terre et, par un matérialisme accru, a abandonné le mode de vie holistique plus traditionnel. Il poursuit en affirmant que si nous ne vivons pas là où nous travaillons et lorsque nous travaillons, nous gaspillons notre vie...
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178 http://www.biologicaldiversity.org/programs/biodiversity/elements_of_biodiversity/extinction_crisis/ (La crise d'extinction : Introduction) 179 https://www.theguardian.com/environment/2013/apr/17/desertification (Paragraphe 4) 180 Berry, Wendell. (1977). The Unsettling of America: Culture & Agriculture, (p. 17).
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notre travail aussi.
181
Cela se rapproche beaucoup de la déclaration de Chanakya selon laquelle, pour être heureux, il faut résider là où l'on se sentira bien, ne pas être séparé des membres de sa famille et ne pas avoir à parcourir de longues distances pour gagner sa vie.
182
L'agriculture industrielle moderne, avec son accent sur la monoculture, son utilisation accrue de tracteurs et d'autres engins lourds, son emploi indiscriminé de pesticides et d'engrais chimiques dangereux, ainsi que son recours irresponsable à des semences hybrides et OGM, a semé le chaos dans le domaine de l'agriculture, notamment en Inde.
3 SUICIDES CHEZ LES AGRICULTEURS EN INDE ET AUX ÉTATSUNIS
Ces quatre pratiques contre nature mentionnées cidessus, à savoir : 1) les engrais chimiques, 2) les pesticides chimiques, 3) les semences hybrides et 4) les machines (en particulier le tracteur), ont été identifiées comme les principaux ennemis de l'agriculture, aggravant la situation difficile des agriculteurs indiens, qui ont connu quelque 300 000 suicides entre 1995 et 2015.
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Cependant, de tels suicides ne sont pas un phénomène propre à l'Inde. Une étude menée aux ÉtatsUnis par les Centres de contrôle et de prévention des maladies (CDC) a constaté que les personnes travaillant dans l'agriculture mettent fin à leurs jours à un rythme plus élevé que dans toute autre profession. Le taux de suicide des travailleurs agricoles était près de cinq fois plus élevé que celui de la population générale.
La crise des suicides d'agriculteurs aux ÉtatsUnis fait écho à un problème beaucoup plus vaste : une crise mondiale. En effet, un agriculteur australien se suicide tous les quatre jours ; au RoyaumeUni, c'est un agriculteur par semaine ; en France, un agriculteur se suicide tous les deux jours ; et en Inde, le chiffre est encore plus élevé, avec plus de 270 000 agriculteurs suicidés depuis 1995.
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181 Ibid. (p. 79). 182 Chanakya, Niti Shastra 183 https://en.wikipedia.org/wiki/Farmers%27_suicides_in_India (Voir les statistiques) 184 https://www.theguardian.com/usnews/2017/dec/06/whyareamericasfarmerskillingthemselvesinrecordnumbers

4 RESSOURCES NATURELLES
Nous épuisons nos ressources naturelles à un rythme totalement irrationnel, source de catastrophes écologiques irréversibles. Le court documentaire « The Story of Stuff » décrit comment nous vivons dans un système en crise où un pays développé comme l'Amérique, bien que ne représentant que 5 % de la population mondiale, consomme jusqu'à 30 % — soit près d'un tiers — des ressources naturelles mondiales totales.
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Les ressources de la planète consommées au cours des deux dernières décennies dépassent l'ensemble de ce qui a été consommé auparavant.
186
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Les ÉtatsUnis possèdent moins de 4 % de leurs forêts d'origine. Environ 40 % des voies navigables américaines sont devenues impropres à la consommation.
188
De plus, 80 % des forêts originelles de la planète n'existent plus.
189
Le documentaire explique ensuite que 99 % des articles produits et vendus sur le marché deviennent obsolètes six mois après leur production. Le monde entier est pratiquement devenu une société axée sur la consommation, où le but ultime de la vie est de produire et d'acheter toujours plus de biens. Cela représente naturellement une charge excessive pour la Mère Nature, qui se voit privée de ses dons naturels et de sa beauté.
Nous vivons clairement audessus de nos besoins. Comme l'expliquait le Mahatma Gandhi dans ses écrits : « La terre a des ressources suffisantes pour nos besoins, mais pas pour notre avidité. »
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L'une des nombreuses organisations préoccupées par la gravité de l'épuisement des ressources naturelles est le Forum mondial des ressources, basé en Suisse. L'extraction mondiale des ressources a augmenté à un taux de croissance alarmant de 45 %, passant de 40 milliards de tonnes en 1980 à 58 milliards de tonnes en 2005, entraînant des dommages environnementaux considérables, dont certains sont irréparables.
191
5 FORAGE PÉTROLIER, MARÉES NOIRES ET FRACTURATION HYDRAULIQUE
185 http://www.theworldcounts.com/counters/environmental_effect_of_mining/natural_resource_depletion_statistics(Vidéo : L'histoire des choses) 186 Ibid. 187 Ibid. 188 Ibid. 189 Ibid. 190 http://www.mkgandhi.org/environment/env_crisis.htm (Dernier paragraphe) 191 https://www.wrforum.org/publications2/publications/ (Deuxième paragraphe)
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Afin de répondre aux besoins d'une industrie en constante expansion qui doit alimenter en permanence les véhicules à moteur, les navires, les avions, les usines et les appareils de consommation courante fonctionnant au pétrole, les compagnies pétrolières ont dû innover, passant du forage terrestre au forage en mer, provoquant parfois des marées noires dévastatrices. Le grand public ignore souvent les lois immuables de la nature qui garantissent l'équilibre biologique de la planète. Lorsque nous perturbons ces lois naturelles, comme nous le faisons depuis deux siècles, l'impact de l'énergie sur l'environnement prend des proportions catastrophiques.
Greenpeace est l'une des organisations actives qui luttent pour protéger l'environnement mondial face à cette préoccupation majeure. En raison de la raréfaction croissante des ressources pétrolières faciles d'extraction, l'industrie pétrolière a dû innover et recourir à des méthodes d'extraction encore plus destructrices et dangereuses. L'une des méthodes les plus récentes et controversées est la fracturation hydraulique. Ce procédé consiste à forer profondément sous terre, horizontalement ou verticalement, puis à injecter des liquides sous haute pression pour fracturer la formation rocheuse et extraire le pétrole emprisonné dans les roches et les minéraux. Greenpeace met en garde contre les risques de pollution des eaux souterraines et de surface : la fracturation hydraulique nécessite le mélange d'une quantité considérable d'eau à divers composés chimiques toxiques pour créer le fluide de fracturation. Ce fluide est ensuite contaminé par les métaux lourds et les éléments radioactifs naturellement présents dans le schiste. Une part importante de ce fluide remonte à la surface, où elle peut se déverser dans les rivières et les cours d'eau. Les nappes phréatiques peuvent également être contaminées par la fracturation hydraulique, en raison de la migration des gaz et du fluide de fracturation.
192
192 [Note implicite de continuité de source / Greenpeace]


6 AGRICULTURE INDUSTRIELLE

L'agriculture industrielle, avec son recours aux engrais chimiques, aux pesticides chimiques, aux semences hybrides, à la monoculture, aux tracteurs et autres machines agricoles lourdes pour accroître la production, a en réalité ruiné l'agriculture naturelle, rendant d'immenses étendues de terres arides et improductives.
Il est de plus en plus admis que l'agriculture industrielle, à l'origine de la Révolution verte et de ses promesses d'augmentation de la production, a lamentablement échoué. L'agriculture industrielle permet certes de nourrir les populations, mais elle n'est pas durable. « Elle s'apparente à une industrie extractive », a déclaré Louise Baker, responsable des relations extérieures de l'agence onusienne. Elle a ajouté que la dégradation d'un tiers des terres devrait inciter à prendre des mesures plus urgentes pour remédier à ce problème.
194
La terre est indissociable des agriculteurs et des administrateurs. Dans la culture védique, l'un des devoirs les plus importants des chefs d'État est la protection. Cette protection s'étend aux citoyens, au dharma, aux vaches, au royaume et à la terre elle-même. Les rois védiques comprenaient que l'agriculture était la meilleure économie et aidaient donc les agriculteurs en leur fournissant divers moyens d'irrigation, notamment des puits, des étangs et des lacs.
Dans son article intitulé « Plaidoyer pour un traité mondial sur la conservation des sols, l'agriculture durable et la préservation de la culture agraire », Nicholas A. Fromherz soutient que l'érosion des sols est étroitement liée à l'érosion culturelle et plaide pour une action juridique internationale afin de protéger l'agriculture durable. Dans le prolongement de cette défaillance, la communauté internationale n'a pas non plus pris en compte l'autre problème inhérent à la dégradation des terres : l'érosion culturelle. Alors que nous convertissons des terres agricoles précieuses en zones urbaines tentaculaires et que les espaces fertiles disparaissent au profit des déserts, nous assistons également à la disparition de la petite agriculture et des communautés qui en dépendent. Je révèle le lien entre ces deux crises en soulignant…
194 https://www.theguardian.com/environment/2017/sep/12/thirdofearths-etude-sur-la-degradation-aigue-des-sols-due-a-l-agriculture (Huitième paragraphe)
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Cause commune : l’essor de l’agriculture industrielle. Privilégiant les profits à court terme, la mécanisation, la spécialisation des produits, la division du travail et du capital, et les économies d’échelle, l’agriculture industrielle réalise des profits au détriment de l’écologie et des communautés rurales.
Pour préserver nos sols et les communautés qui les cultivent, je soutiens qu’un traité mondial relatif aux sols devrait également aborder la question de la culture agraire et que, pour répondre à ces deux enjeux, il devrait mettre en œuvre des réformes en faveur d’une agriculture durable.
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3) VERS DES REMÈDES
Il ressort clairement de ce qui précède que notre planète est en grand péril et que de nombreux changements irréversibles se sont déjà produits. Seuls des dirigeants responsables, capables d'intégrer la sagesse des textes védiques, peuvent mettre en œuvre des politiques à l'échelle nationale. Au moins au niveau local, diverses initiatives peuvent être entreprises pour commencer à corriger nombre de pratiques néfastes qui perdurent depuis le siècle dernier. Il est primordial que chacun, citadin ou rural, prenne conscience de ces enjeux.
L'agriculture naturelle est confrontée à quatre fléaux qui ont gravement endommagé les terres et l'environnement : l'utilisation d'engrais chimiques, de pesticides chimiques, de semences hybrides et de machines agricoles comme les tracteurs. Depuis quatre décennies, Subash Palekar promeut l'agriculture naturelle à budget zéro (ZBNF) auprès des agriculteurs, avec d'excellents résultats. Il faudrait soutenir et mettre en œuvre cette approche autant que possible.
196
Nous devrions encourager et aider les gens à cultiver leurs propres aliments, au moins en partie, en créant des jardins communautaires, des potagers sur les terrasses et des exploitations agricoles urbaines dans les villes, et en incitant les habitants des zones rurales à cultiver leurs propres aliments, réduisant ainsi les monocultures. La terre en bénéficiera grandement...
195 https://papers.ssrn.com/sol3/papers.cfm?abstract_id=2135832 (Résumé, troisième paragraphe) 196 http://www.indiawaterportal.org/sites/indiawaterportal.org/files/RD%20through%20ZBNF.pdf
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plus encore en utilisant des engrais naturels et en renouant avec l'élevage de bœufs.
Il convient d'aider les villageois à acquérir des terres de Gochara pour le pâturage des vaches. Toutes les terres doivent être maintenues propres et exemptes de plastique et de déchets afin de prévenir les maladies chez les vaches.
L'économie naturelle, durable et scientifique réside dans les villages d'une nation. Si le village disparaît, la nourriture disparaîtra également et l'humanité se trouvera dans une situation de détresse extrême.
Notre déviation par rapport aux lois de la nature, par l'introduction d'une agro-industrie artificielle, l'adoption aveugle de machines destructrices telles que les tracteurs et l'abandon insensé de nos technologies traditionnelles, a conduit à la déforestation mondiale, à l'appauvrissement de la diversité des semences naturelles et à la désertification mondiale. Les technologies traditionnelles nous assuraient cette coexistence et ce cycle naturels, comme décrit précédemment. L'agriculture n'a jamais été conçue comme une entreprise commerciale, car elle s'est avérée être simplement fondée sur la cupidité de dirigeants malavisés et mal informés.
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CHAPITRE 5 : LA NÉGLIGENCE ET LA PROTECTION DE LA CONNAISSANCE
1) LA PERSPECTIVE VÉDIQUE
L'objectif principal des enseignements védiques est de transformer un homme primitif en un être humain civilisé, responsable et cultivé. Selon le Çrémad-Bhägavatam, pour être reconnu comme un être humain, il faut développer trente qualités spécifiques :
satyaà dayä tapaù çaucaà titikñekñä çamo damaù ahiàsä brahmacaryaà ca tyägaù svädhyäya ärjavam santoñaù samadåk-sevä grämyehoparamaù çanaiù nåëäà viparyayehekñä maunam ätma-vimarçanam annädyädeù saàvibhägo bhütebhyaç ca yathärhataù teñv ätma-devatä-buddhiù sutaräà nåñu päëòava çravaëaà kértanaà cäsya smaraëaà mahatäà gateù sevejyävanatir däsyaà sakhyam ätma-samarpaëam nåëäm ayaà paro dharmaù sarveñäà samudähåtaù triàçal-lakñaëavän räjan sarvätmä yena tuñyati
Voici les principes généraux que doivent suivre tous les êtres humains : la véracité, la miséricorde, l’austérité (en observant le jeûne certains jours du mois et en se baignant deux fois par jour), la pureté, la tolérance, le discernement entre le bien et le mal, la maîtrise de l’esprit, la maîtrise des sens, la non-violence, le célibat, la charité, la lecture des Écritures, la simplicité, la satisfaction, le service des saints, le retrait progressif des engagements inutiles. Constatant la futilité des activités inutiles de la société humaine, restant silencieux et grave, évitant...
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les paroles inutiles, la question de savoir si l'on est corps ou âme, la distribution équitable de la nourriture à tous les êtres vivants (hommes et animaux), la reconnaissance de chaque âme (surtout sous forme humaine) comme une émanation du Seigneur Suprême, l'écoute des actes et des enseignements de la Personne Suprême (qui est le refuge des saints), la récitation de ces actes et enseignements, leur souvenir constant, le service, l'adoration, les hommages, le dévouement, l'amitié et l'abandon total à Dieu. Ô roi Yudhiñöhira, ces trente qualités doivent être acquises durant l'existence humaine. Leur simple acquisition permet de satisfaire la Personne Suprême.
197
Dans son commentaire de ce verset, Bhaktivedanta Swami développe davantage ce point :
Afin que les êtres humains se distinguent des animaux, le grand saint Nārada recommande que chacun reçoive une éducation fondée sur les trente qualités susmentionnées. De nos jours, partout dans le monde, on observe une propagande prônant un État laïc, un État uniquement préoccupé par les affaires matérielles. Mais si les citoyens ne sont pas instruits des vertus évoquées, comment le bonheur peut-il exister ? Par exemple, si la population entière est malhonnête, comment l’État peut-il être heureux ? C’est pourquoi, sans considération d’appartenance religieuse – hindouisme, islam, christianisme, bouddhisme ou toute autre –, chacun devrait être instruit dans la sincérité.
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Les monarques védiques tels que le roi Åshabhadeva instruisaient leurs fils de la manière suivante :
guru na sa syät sva-jano na sa syät pitä na sa syäj janané na sä syät daivaà na tat syän na patiç ca sa syän na mocayed yaù samupeta-måtyum
197 Çrémad-Bhägavatam 7.11.8-12 198 Ibid.
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« Celui qui ne peut délivrer ses dépendants du cycle des naissances et des morts ne devrait jamais devenir un maître spirituel, un parent, un père, un mari, une mère ou un demi-dieu vénéré. »
199
Les plus touchés par cette négligence et cette profanation flagrantes du savoir sont les enfants et les jeunes de nos nations. La culture védique accorde une importance capitale à la formation et à l'éducation des jeunes dès leur plus jeune âge, afin qu'ils utilisent pleinement cette précieuse forme de vie humaine pour atteindre la réalisation de soi. Le tout premier aphorisme du Vedanta Sutra déclare : « athato brahma jijïäsa », c'est-à-dire que, puisque nous avons acquis cette forme de vie humaine, nous devons maintenant nous interroger sur le but ultime de l'existence.
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À cinq ans, le légendaire Prahlada Maharaja, qui allait devenir l'un des douze Mahajanas, grandes autorités spirituelles, enseignait à ses camarades de classe :
kaumära äcaret präjïo dharmän bhägavatän iha durlabhaà mänuñaà janma tad apy adhruvam arthadam
Prahläda Mahäräja a dit : Celui qui est suffisamment intelligent devrait utiliser le corps humain dès le début de sa vie, c'est-à-dire dès sa plus tendre enfance, pour se consacrer au service dévotionnel, en renonçant à toute autre occupation. Le corps humain est un état extrêmement rare et, bien que temporaire comme les autres corps, il est précieux car il permet, au cours de la vie humaine, d'accomplir le service dévotionnel. Même un service dévotionnel sincère, même modeste, peut mener à la perfection.
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Le mot arthadam est d'une importance capitale car il signifie « plein de sens, plein de mérite ». L'opportunité de cultiver la vie spirituelle n'est possible que sous la forme humaine, dont il existe 400 000 variétés parmi les 8 400 000 espèces vivantes selon les enseignements védiques. Obtenir une telle forme de vie humaine est en soi très rare, comme l'explique le Seigneur Kāñëa dans la Bhagavad-géta :
bahünäà janmanäm ante jïänavän mäà prapadyate
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väsudevaù sarvam iti sa mahätmä su-durlabhaù
Après de nombreuses naissances et morts, celui qui possède la véritable connaissance se soumet à Moi, sachant que Je suis la cause de toutes les causes et de tout ce qui est. Une telle âme est très rare.
202
La Çré Éçopaniñad, reconnue comme l'une des plus importantes des 108 Upaniñades, adresse un avertissement sévère à ceux qui ne font pas bon usage du savoir. Ils sont décrits comme des atma-hana, des destructeurs d'âmes, et leur destin est des plus sombres :
asuryä näma te lokä andhena tamasävåtäù täàs te pretyäbhigaccchanti ye ke cätma-hano janäù
Celui qui tue les âmes, quel qu'il soit, doit pénétrer sur les planètes connues sous le nom de mondes des infidèles, plongées dans les ténèbres et l'ignorance.
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Le mot sanskrit pour connaissance est vidya, qui se décline en trois types. L'un se rapporte à la section çruti des Védas (para-vidya), l'autre à la section smriti (apara-vidya), et le dernier à l'ignorance, avidya. Le même avertissement est réitéré à l'égard de ceux qui, au nom d'une prétendue connaissance, se livrent à des activités néfastes et dispensent un savoir erroné :
andhaà tamaù praviçanti ye 'vidyäm upäsate tato bhüya iva te tamo yau vidyäyäm ratäù
Ceux qui s'adonnent à la culture de l'ignorance s'enfonceront dans les profondeurs les plus obscures du savoir. Pire encore sont ceux qui se livrent à la culture du prétendu savoir.
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Comme indiqué dans l'invocation du premier chapitre de cette thèse, selon la Bhagavad-géta, le commencement de la connaissance est...
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comprendre la différence entre l'esprit et la matière, l'origine des deux et la relation entre les deux.
205
Et cela définit en réalité le premier des cinq piliers permettant d'expliquer la signification de l'éducation védique.
1 PILIERS DE L'ÉDUCATION VÉDIQUE
L'éducation védique repose avant tout sur la culture spirituelle. Sans cette dimension spirituelle, elle n'est pas considérée comme une véritable éducation. L'éducation védique peut être appréhendée selon trois aspects fondamentaux : i. formel, ii. non formel et iii. informel.
L'éducation formelle était destinée aux dwijas (deux fois nés), à savoir les brâhmaëas, les kñatriyas et les vaiçyas. Le programme d'études portait sur la première des quatre sciences védiques, l'Änvékñiké, la science philosophique propre aux trois dwijas. Selon la varëa, les étudiants se spécialisaient dans des domaines liés à la science de la connaissance (Trayi pour les brâhmaëas), à la science politique (Danda Niti pour les kñatriyas) et à la science économique (Varta pour les vaiçyas).
L'éducation non formelle était destinée aux personnes n'appartenant pas à la classe des « deux fois nés » et prenait la forme d'un apprentissage, couvrant divers métiers manuels tels que la menuiserie, différentes formes d'artisanat, la poterie, la forge, etc. L'apprentissage se faisait principalement par l'observation, au contact de personnes déjà compétentes dans ces arts et ces sciences.
L'éducation informelle, en revanche, était destinée à tous et comprenait les connaissances acquises au fil de nos rencontres quotidiennes avec les gens, la nature ou les choses qui avaient un impact positif sur l'acquisition des connaissances.
L'éducation védique traditionnelle est régie par cinq principes fondamentaux appelés « cinq piliers », qui peuvent être classés sous les cinq rubriques suivantes : 1 Définition, 2 Disposition, 3 Livraison, 4 Conception et 5 Destination. Examinons brièvement chacun de ces principes qui étaient importants durant l'ère védique et qui restent pertinents dans la société d'aujourd'hui.
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1. Définition

La Bhagavad-géta définit clairement la connaissance comme étant phénoménale (matérielle) et numineuse (transcendantale, ce qui illumine) ou, comme le définit Wikipédia, « qui éveille la sensibilité spirituelle ou religieuse ; mystérieuse ou impressionnante ». La condition préalable à cette compréhension réside dans un autre fondement affirmé par la Bhagavad-géta : la présence de l'âme spirituelle au-dessus du corps matériel grossier et subtil.
Des deux niveaux de connaissance, spirituelle et matérielle, la science de la transcendance est considérée comme supérieure et la plus importante. Du point de vue védique, l'éducation moderne s'est éloignée de la réalité. Le savoir est censé être global. L'accent s'est déplacé des valeurs internes vers les considérations externes ; le « pourquoi » de l'éducation et la manière d'inculquer les valeurs traditionnelles transmises par les philosophes et les religieux du passé ont pris un rôle secondaire.
Les sophistes sont les premiers à pouvoir être qualifiés véritablement d'éducateurs professionnels. Ils prenaient en charge l'intégralité de l'enseignement post-primaire d'un jeune moyennant des honoraires, en se concentrant principalement sur des connaissances utiles et une formation complète pour la vie et le leadership politique. Les questions spéculatives et métaphysiques n'avaient pas un grand impact sur eux ; à ce titre, on pourrait aussi les qualifier de premiers technologues de l'éducation. Tandis que les contributions de Socrate, Platon et Aristote à la philosophie de l'éducation étaient profondes, des sophistes tels que Protagoras et Isocrate ont probablement eu, à long terme, plus d'influence sur le développement de l'éducation occidentale. Les effets des sophistes sur l'éducation amènent nécessairement à se demander s'il est sage de confier les élèves à des techniciens plutôt qu'à des philosophes.
Cette tendance s'est encore accentuée avec l'avènement du Siècle des Lumières au XVIIIe siècle, suivi de la Révolution industrielle et de son accent mis sur la formation des élèves pour répondre à ses besoins scientifiques et technologiques, conduisant à l'éducation institutionnalisée, consumériste et programmée d'aujourd'hui. Dans son ouvrage controversé Deschooling Society (Une société sans école), Ivan Illich explique, dans la section intitulée « Pourquoi nous devons désétablir l'école » :
« Dans ces essais, je démontrerai que l'institutionnalisation des valeurs conduit inévitablement à la pollution physique, à la polarisation sociale et à l'impuissance psychologique : trois dimensions d'un processus de dégradation globale et de misère modernisée. J'expliquerai comment ce processus de dégradation s'accélère lorsque les besoins non matériels sont transformés en demandes de biens ; lorsque la santé, l'éducation, la mobilité personnelle, le bien-être ou la guérison psychologique sont définis comme le résultat de services ou de "traitements". Je m'engage dans cette voie car je crois que la plupart des recherches actuelles sur l'avenir tendent à préconiser une institutionnalisation accrue des valeurs et que nous devons définir les conditions permettant précisément l'inverse. Nous avons besoin de recherches sur l'utilisation possible de la technologie pour créer des institutions favorisant l'interaction personnelle, créative et autonome, ainsi que l'émergence de valeurs qui ne puissent être contrôlées de manière substantielle par des technocrates. »
L'enseignement moderne accorde une importance croissante aux disciplines STEM (sciences, technologie, ingénierie et mathématiques) et une importance moindre aux sciences humaines. Dans son article « Pourquoi le monde a besoin de diplômés en sciences humaines », Paul Smith, directeur du British Council aux États-Unis, écrit :
« La seconde conviction qui sous-tend ce débat est que le monde a un besoin urgent des apports des sciences humaines. Le progrès socio-économique, les défis du développement et la résolution intelligente des problèmes complexes du monde nécessitent une combinaison de compétences issues des sciences humaines, des sciences sociales et des disciplines STEM [...] afin de concevoir et de mettre en œuvre des solutions globales et pleinement éclairées. »
Traditionnellement, l'éducation védique était réservée aux brahmanes qualifiés, dont la mission première était de former les étudiants aux professions liées à la brâhmaëa varëa. De même, en Europe, avant la Révolution française, l'éducation était du ressort du clergé, dont on attendait qu'il soit le véritable philosophe et le gardien du savoir. Or, l'éducation moderne privilégie l'informatique et les disciplines technologiques au détriment des humanités. Lorsque la dimension philosophique de l'éducation disparaît, lorsqu'elle tombe entre les mains de technocrates plutôt que de philosophes, on peut s'attendre à une augmentation des troubles sociaux.
2. La disposition
La disposition, deuxième pilier de l'éducation védique, souligne l'importance, pour les enseignants comme pour les élèves, d'être bien disposés ou qualifiés. Un enseignant (brāhmaëa) est défini dans la Bhagavad-gīta comme une personne possédant neuf qualités spécifiques : 1) çamaù (paix), 2) damaù (maîtrise de soi), 3) tapaù (austérité), 4) çaucaà (pureté), 5) kñäantiù (tolérance), 6) ärjavam (honnêteté), 7) jïänam (connaissance), 8) vijïänam (sagesse) et 9) ästikyam (religiosité).
À en juger par ce que nous observons dans notre système éducatif moderne, si les établissements d'enseignement appliquaient cette norme, nous aurions très peu d'enseignants qualifiés. Non seulement l'enseignant doit posséder ces qualités fondamentales, mais il doit aussi enseigner sans accepter de salaire. Cela touche au principe fondamental selon lequel la connaissance, tant spirituelle que matérielle, est un don destiné à être distribué gratuitement, mais seulement aux candidats méritants. Il ne s'agit pas d'une discrimination négative, mais plutôt d'une discrimination saine et nécessaire.
Selon la vision védique, la connaissance n'est pas un droit en soi, mais un privilège que l'on peut obtenir si l'on est dûment disposé. Contrairement à l'éducation moderne, dans le modèle védique, l'enseignant sélectionne lui-même uniquement les étudiants méritants. De cette manière, la connaissance ou l'éducation n'est pas considérée comme une marchandise que l'on peut échanger contre un paiement comme dans une transaction commerciale. C'est de la triche, une arnaque et un mésusage des connaissances. Traditionnellement, les enseignants invitaient les étudiants à vivre avec eux, soit chez eux, soit dans un äçrama. Ainsi, l'enseignant et l'élève tissaient des liens indéfectibles, une amitié dans laquelle l'enseignant partagerait volontiers ses connaissances avec son élève méritant.
Un article récent en Angleterre suggère qu'il y a un problème croissant de recrutement d'enseignants qualifiés : la présence d'enseignants non qualifiés dans les écoles a augmenté de 62 % en quatre ans, alors que les directeurs d'établissement peinent à faire face à une crise du recrutement. La situation en Inde est tout aussi préoccupante, un cinquième de tous les enseignants du primaire du pays ne possédant pas les qualifications requises pour enseigner aux jeunes enfants.
Il ne suffisait pas que l'enseignant soit qualifié ; l'étudiant lui-même devait également démontrer trois qualités spécifiques : 1) praëipät (soumission/humilité), 2) sevayä (service) et 3) paripraçnena (curiosité). Bien que de plus en plus d'étudiants obtiennent leur diplôme, un pourcentage alarmant (95 %) des étudiants en génie logiciel et informatique en Inde ne sont pas prêts pour le marché du travail. Selon le magazine Hindu Today, la pénurie de talents est aiguë dans l'écosystème informatique et des sciences des données en Inde, une enquête affirmant que 95 % des ingénieurs du pays ne sont pas aptes à occuper des emplois de développement logiciel. Selon une étude menée par la société d'évaluation de l'employabilité Aspiring Minds, seuls 4,77 % des candidats sont capables d'écrire la logique correcte d'un programme, une exigence minimale pour tout emploi de programmation.
3. La transmission du savoir
La transmission du savoir est le troisième pilier de l'éducation védique. Comment et où cet enseignement devait-il être dispensé ? Pour ceux qui entreprenaient une éducation formelle, le cadre traditionnel était l' äçrama, ou demeure du Guru, appelée Gurukula. L'éducation était donc résidentielle : maître et élève passaient de nombreuses années ensemble à cultiver le savoir.
Les premières années étaient principalement consacrées à la formation du caractère par l'accomplissement de tâches subalternes. Ces années formatrices étaient également consacrées à la mémorisation de nombreux mantras (versets) tirés des anciens textes védiques. Ceci était d'autant plus important que, durant ces premières années de formation du caractère, l'esprit des jeunes élèves pouvait absorber les informations plus facilement et plus rapidement, ce qui constitue une caractéristique psychologique propre aux enfants en bas âge.
L'enseignement était généralement dispensé dans un lieu plus isolé, à l'abri des distractions inutiles, du bruit et de la pollution. Les textes védiques parlent d'une université forestière où les étudiants venaient se recueillir auprès du saint homme qui vivait dans la forêt.
Par principe, l'éducation védique formelle était principalement destinée aux garçons. Il n'existait pas de système de mixité comme on en trouve aujourd'hui dans la plupart des collèges et universités. L'un des principes fondamentaux de la vie étudiantine étant l'abstinence : Tapasä brahmacaryaëe çamena ca damena ca. En tant qu'étudiant célibataire (brahmacäry), on acceptait la pratique volontaire de l'austérité dans le contrôle de l'esprit et des sens.
4. Conception
L'éducation védique étant fondée sur les principes du Sanatana Dharma, elle a donc pour programme fondamental celui décrit dans les textes védiques originaux, appelé les 14 livres de connaissance (Caturdasa Vidya). Comme l'explique l'un des plus importants Vaiñëava Äcäryas, Çréla Baladeva Vidyabhusana :
angäìi vedäs catväro mimäàsä nyäya vistarau dharma-çästra puräëas ca vidyä hy etäs caturdaça
Les quatorze livres de connaissance comprennent les quatre Védas : 1) Åg, 2) Yajur, 3) Atharva et 4) Säma ; les six Vedangas : 1) sikña (phonétique), 2) chaìdas (rituels), 3) vyakaraëa (grammaire), 4) nirukta (étymologie), 5) jyotiña(astronomie) et 6) kalpa (prosodie) ; le mimäàsä (Vedanta Sutra), le nyäya (livres de logique), les dharma çästras(livres de conduite humaine) et les Puräëas (livres d'histoire).
En plus de ces quatorze livres de connaissance, il existait quatre Upavedas ou sciences directement liées à l'étude védique : 1) Äyur-veda (médecine/santé), 2) Gandharva-veda (musique/danse/beaux-arts), 3) Dhanur-veda (politique, arts militaires/martiaux) et 4) Sthapaty-veda (architecture/västu).
Ce qui précède décrit le niveau d'instruction formelle de ceux qui étaient admissibles à fréquenter le Gurukula. La majorité des élèves ont reçu une éducation non formelle sous forme d'apprentissage et de compétences les préparant à divers métiers.
Des dispositions étaient également prévues pour l'éducation des filles, mais séparément. Leur éducation visait principalement à préparer les jeunes filles pour leur stri-dharma : devenir des épouses chastes, des femmes au foyer idéales et des mères attentionnées. La culture védique enseigne que les femmes doivent être protégées tout au long de leur vie : dès leur plus jeune âge par leurs parents, dans leur jeunesse par leur mari et, plus tard, par leurs enfants adultes ou leurs proches. L’idéal moderne d’indépendance totale des femmes va à l’encontre de leur nature et est source de nombreux maux sociaux.
5. Destination
Qu’il s’agisse d’éducation formelle, non formelle ou informelle, tout savoir acquis visait à favoriser la progression sur le chemin de la réalisation de soi, but premier de toute éducation. Dans le contexte védique, la plus haute forme de connaissance consistait en la culture de l’émancipation spirituelle vers la conscience de Kāñëa.
Dans la culture védique, une grande importance était accordée à l'identification de la varëa, ou qualité innée, des jeunes garçons afin de les orienter dès leur plus jeune âge vers une éducation appropriée à leur nature, ce qui leur ouvrirait ensuite les portes d'une profession convenable. Ceci était considéré comme primordial pour une raison supplémentaire, aujourd'hui négligée : la varëa déterminait également l' äçrama. Tandis que la varëa faisait référence au statut social ou à la profession, l' äçrama désignait le statut spirituel : brahmacäré (étudiant), gåhastha (chef de famille), vänaprastha(retraité) ou sannyäsa (ascète).
Cette procédure d'identification de la varëa est encore pratiquée dans certains villages d'Inde. Les brahmanes et les anciens du village étudient le caractère des jeunes garçons entre 6 et 10 ans pour déterminer s'ils se destinent à l'éducation formelle ou non formelle. Il existe quatre méthodes spécifiques pour déterminer la varëa d'un individu : 1) par le calcul astrologique (la science du Jyotiñ), 2) par l'étude de la lignée familiale, 3) par un test psychologique et 4) par simple observation. Les Aryas, conscients de la nécessité de préserver la pureté, consultaient les registres généalogiques principalement pour deux raisons : vérifier si le Garbhodhana samskara (cérémonie de purification) avait été respecté et offrir des oblations aux ancêtres pour leur progression sur le chemin de la libération.
Il est inconcevable dans la société moderne d'accomplir une cérémonie religieuse particulière avant un rapport sexuel. La procréation était fondée sur le principe de la fonction reproductive, et non sur un simple acte sensuel dénué de sens. La planification familiale spirituelle existait dans la culture védique et est encore pratiquée par certains, bien loin des partisans actuels du planning familial moderne visant à éviter les grossesses ou à y mettre fin par l'avortement.
3 ÉDUCATION ET MÉTIERS PAR VARËA
Une fois la varëa déterminée par les membres autorisés et expérimentés du village, le jeune garçon était orienté vers un type d'éducation particulier. Seuls quelques rares individus entreprenaient des études brahmaniques, car celles-ci exigeaient des qualifications spécifiques, comme mentionné précédemment. Le système Gurukula représentait le plus haut niveau d'éducation dans la culture védique, préparant l'individu à devenir guide et protecteur de la population. La plupart des jeunes garçons entraient en apprentissage pour acquérir une compétence particulière et exercer une profession dans ce domaine. Ainsi, la grande majorité d'entre eux n'avait pas besoin de fréquenter l'école formelle.
4 LA VARËA DÉTERMINE L'ÄÇRAMA
Parmi les quatre äçramas, ou divisions spirituelles, la majorité des individus embrassent la vie de chef de famille après des années d'études, formelles ou informelles. Pour celui qui possède la qualification de brähmaëa, les quatre äçramaslui sont accessibles. Il reçoit sa formation et son éducation dans un Gurukula, puis, s'il le souhaite, il embrasse la vie de gåhastha, mais seulement pour une période déterminée, généralement jusqu'à l'âge de 50 ans. Vient ensuite la troisième étape du vänaprastha (retraite), et enfin, il pouvait choisir l'ordre de renonciation des sannyasis.
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5 VARËA (PROFESSION) ET ÉDUCATION FORMELLE POUR LES HOMMES
Un point majeur de controverse, notamment dans le contexte de l'éducation moderne et de l'idéologie moderne promeuvant l'égalité des genres, est la question de savoir si la varëa est réservée aux hommes et non aux femmes. Comme mentionné précédemment, l'éducation formelle était principalement destinée aux garçons comme entraînement, basé sur la guëa (inclination ou qualité naturelle) qui les préparerait à leur future occupation (karma) ou profession dans la société.
La culture védique prône que la vaste majorité des femmes ne deviennent pas des professionnelles, mais restent plutôt au foyer pour élever les enfants et devenir des mères et des épouses idéales. La société est aménagée de manière à protéger les femmes d'un mélange indu avec le sexe opposé, dans un but de protection. Les femmes acceptent la varëade leur mari et restent sous sa protection.
6 PROFESSIONS DE BRÄHMAËA VARËA
On considère généralement les brähmaëas comme des Purohits ou des prêtres. Cependant, de nombreuses professions sont liées à la brähmaëa varëa, dont la plupart nécessitent de nombreuses années de formation formelle. Par la suite, l'individu devient connu sous le nom de Vaidya, spécialiste d'une branche particulière du savoir védique.
Parmi ces disciplines, on trouve l'astrologie, la science, l'enseignement, le yoga, la médecine ayurvédique (Kaviraja), le Vastu Shastra, la musique traditionnelle, la prédication itinérante, l'écriture, le conseil politique auprès des ministres, l'architecture, etc. Le principe fondamental de toutes ces professions est l'idéal de vertu que ces brahmanes doivent incarner. Par nature, un brahmane dépend entièrement du Seigneur et n'acceptera jamais de salaire fixe ; il acceptera des dons tout en reversant également tout excédent reçu.


2) LA PERSPECTIVE MODERNE
1 DANGERS DES PROFESSIONNELS NON TRADITIONNELS
Nous vivons dans un monde où la majorité des travailleurs sont formés à des professions dites « non traditionnelles ». Alors que, traditionnellement, on choisissait un métier en accord avec sa nature et que l'on développait une affinité et un goût pour cette profession, dans la société moderne, la plupart des gens travaillent dans un environnement artificiel, accomplissant des activités qui ne correspondent ni à leur nature ni à leurs aptitudes. Le plus souvent, on entreprend des études dans le seul but d'obtenir un emploi bien rémunéré. Généralement, on s'intéresse beaucoup moins aux études elles-mêmes...
Une entreprise basée à New Delhi a mené une étude sur l'employabilité auprès de 150 000 étudiants en ingénierie diplômés en 2013. Cette étude a révélé qu'à peine 7 % d'entre eux étaient aptes à occuper des postes d'ingénieurs de base. Voici quelques statistiques alarmantes qui témoignent d'un manque d'intérêt pour les études et d'une quasi-incompétence face au monde du travail : 97 % des jeunes ingénieurs souhaitent travailler dans le développement logiciel ou l'ingénierie. Or, seulement 3 % possèdent les compétences requises pour être employés sur le marché du logiciel ou des produits, et à peine 7 % sont capables d'assumer des tâches d'ingénierie de base.
L'un des principaux problèmes rencontrés par les jeunes diplômés est leur compréhension insuffisante des concepts fondamentaux. Le manque de connaissances techniques approfondies et le déficit de compétences en matière de relation client constituent des freins importants. Le principal déficit de compétences dans ce domaine réside dans l'insuffisance des connaissances interdomaines. L’apprentissage par cœur inculque aux élèves une sorte de complaisance pendant plus de 12 ans de scolarité ; ils deviennent alors incapables de passer du statut d’apprenants passifs à celui d’innovateurs sur le marché du travail. Bien que le secteur informatique soit celui qui recrute le plus d'ingénieurs, seuls 18,43 % d'entre eux possèdent les compétences requises pour y travailler, et seulement 3,21 % des candidats sont adaptés aux postes liés aux produits informatiques.
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2 LA PROFANATION DE L'ÉDUCATION VÉDIQUE
Il est notoire et bien documenté que tout le système d'éducation védique traditionnelle a été saboté durant les deux siècles de colonialisme britannique. Il ne faut pas réduire ce sabotage à la seule responsabilité des Britanniques, mais le replacer dans le contexte de la modernité dont la Grande-Bretagne était un fervent défenseur. Deux grands courants s'opposaient alors : les orientalistes, partisans de la culture indienne, et les anglicistes, défenseurs de l'éducation occidentale. Macaulay et Charles Wood ont tous deux promu l'éducation occidentale.
Selon Macaulay, « une seule étagère d'une bonne bibliothèque européenne valait toute la littérature indigène de l'Inde et de l'Arabie ».
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« Le principal objectif du gouvernement britannique en Inde est désormais de promouvoir la littérature et les sciences européennes auprès des indigènes de l'Inde et tous les fonds alloués à l'éducation seraient mieux employés exclusivement à l'enseignement de l'anglais. »
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Il y avait aussi la fameuse Dépêche de Wood de 1854 qui déclarait : « L'éducation que nous souhaitons voir se développer en Inde est celle qui a pour but la diffusion des arts, des sciences, de la philosophie et de la littérature européens améliorés ; bref, du savoir européen. »
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Dans son ouvrage The Case for India, l'écrivain américain Will Durant explique :
« À l'arrivée des Britanniques, l'Inde était traversée par un système d'écoles communautaires gérées par les villages. Les agents de la Compagnie des Indes orientales ont détruit ces communautés et n'ont rien fait pour reconstruire les écoles ; aujourd'hui encore, après un siècle d'efforts, leur nombre n'atteint que 66 % de ce qu'il était il y a cent ans. L'Inde compte aujourd'hui 730 000 villages et seulement 162 015 écoles primaires. Seuls 7 % des garçons et 1,5 % des filles sont scolarisés, soit 4 % de la population totale. Les écoles publiques créées par l'État ne sont pas gratuites et exigent des frais de scolarité qui, bien que modestes pour un Occidental, représentent une somme considérable pour une famille vivant constamment au bord de la pauvreté. »
225
Durant ajoute en outre :
« Au lieu d'encourager l'éducation, le gouvernement a encouragé la consommation d'alcool. À l'arrivée des Britanniques, l'Inde était une nation sobre. La tempérance de ses habitants, affirmait Warren Hastings, se manifestait par la simplicité de leur alimentation et leur abstinence totale de boissons alcoolisées et autres substances intoxicantes. Dès l'établissement des premiers comptoirs britanniques, des débits de boissons furent ouverts pour la vente de rhum, et la Compagnie des Indes orientales en tira de substantiels profits. Lorsque la Couronne a pris le contrôle de l'Inde, elle dépendait des débits de boissons pour une grande partie de ses revenus ; le système de licences était conçu de manière à stimuler la consommation d'alcool et les ventes. »
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Dans une interview accordée à ABC News en Australie le 4 septembre 2017, le Dr Shashi Tharoor, auteur de Inglorious Empire : What the British did to India, a déclaré : « Le taux d'alphabétisation en Inde au moment du départ des Britanniques était inférieur à 17 %. L'éducation, mon Dieu ! La dernière chose que souhaitaient les Britanniques, c'était investir dans l'éducation des Indiens. [...] Tous les instituts indiens de technologie, ces prouesses d'ingénierie dont vous parlez, ont été créés après l'indépendance par le gouvernement indien. »
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3 LA TOXICOMANIE CHEZ LES ÉTUDIANTS À HYDERABAD
L'un des défenseurs de la liberté est la Drug Policy Alliance (DPA), basée aux États-Unis, inspirée par la définition de la liberté de John Stuart Mill : « L'individu est souverain sur lui-même, sur son propre corps et son propre esprit. »
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La Drug Policy Alliance est une voix de premier plan au sein du mouvement visant à reconquérir les droits et libertés de chacun, quelles que soient les substances qu'il choisit de consommer. Bien que la DPA n'encourage ni ne préconise la consommation de drogues, elle est guidée par la ferme conviction que l'usage de drogues relève de la sphère privée et personnelle, et non de l'État ou du système judiciaire.
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Grâce aux technologies informatiques modernes et à la communication instantanée, les tendances, les croyances et les événements s'infiltrent rapidement dans l'esprit des jeunes de différentes régions du monde. Nous vivons dans un monde où la promiscuité s'est accrue et où les jeunes sont particulièrement touchés. Les stupéfiants ne sont pas un phénomène nouveau. Leur usage abusif et la dépendance qu'ils engendrent sont répandus depuis le début des années 1970. Cependant, ce qui est nouveau et inquiétant, c'est leur présence omniprésente dans les zones rurales de l'Inde, ainsi que leur accessibilité et leur usage abusif par les jeunes scolarisés au collège et au lycée à Hyderabad.
La dépendance aux narcotiques et aux psychotropes est un fléau. Elle transforme les jeunes en « zombies ». Ceux qui deviennent toxicomanes chroniques ont peu de chances de s'en sortir complètement, même avec une aide extérieure. Selon une étude, les jeunes consommateurs de drogues ont 90 % de chances de devenir de véritables toxicomanes. Leurs circuits neuronaux peuvent devenir des autoroutes pour le plaisir procuré par les substances, beaucoup plus facilement que chez les adultes.
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4 L'ÉDUCATION OCCIDENTALE
Une enquête menée en 2010 a révélé les résultats alarmants suivants : 1) En 2010, un étudiant devait travailler en moyenne huit ans pour rentabiliser son investissement dans un diplôme de licence ; 2) la dette étudiante totale dépasse 1 000 milliards de dollars ; 3) 71 % des diplômés universitaires ont des prêts étudiants d'un montant moyen de 29 400 dollars ; 4) 36 % des étudiants n'ont constaté aucune amélioration significative de leurs apprentissages durant leurs études supérieures ; 5) En 2013, 56 % des employeurs estimaient que la moitié, voire moins, des diplômés possédaient les compétences ou les connaissances nécessaires pour progresser au sein de leur entreprise ; 6) 30 % des étudiants estimaient que l'université ne les avait pas suffisamment préparés à l'emploi, notamment en matière de compétences techniques et de raisonnement quantitatif.
Une enquête du Pew Research Center menée en 2011 a révélé que 57 % des Américains estimaient que l'enseignement supérieur traditionnel n'offrait pas aux étudiants un bon rapport qualité-prix.
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3) VERS DES REMÈDES (MEILLEURES PRATIQUES POUR L'ÉDUCATION)
La société moderne a vendu son âme à la technologie et à l'industrie. Pour un pays comme l'Inde, cela pourrait s'avérer fatal. De nombreux pays, et l'Inde en particulier, ont connu diverses tendances alarmantes durant la seconde moitié du XXe siècle. Le monde est aujourd'hui confronté à 15 grands défis mondiaux du millénaire, parmi lesquels : le développement durable, l'accès à l'eau potable, la population, la démocratisation, les inégalités, l'éducation, la paix et l'éthique mondiale.
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D'un point de vue védique, pour relever ces défis, il est nécessaire de revenir aux concepts, principes et pratiques fondamentaux. Le meilleur moyen d'y parvenir est une formation et une éducation adéquates qui mettront en évidence les méfaits de la modernisation et du consumérisme effréné, à l'origine d'un surdéveloppement mondial destructeur, non durable et irresponsable. Un tel développement moderne peut difficilement être qualifié de rationnel et de progressiste.
« Les États, les régions, les cultures et les peuples sont considérés comme "sous-développés" parce qu'ils n'adhèrent pas aux idéaux eurocentriques de rationalité, de progrès et de modernité associés aux Lumières. À l'inverse, le cadre du "surdéveloppement" déplace l'attention vers les pays "développés" du Nord global, en s'interrogeant sur les raisons pour lesquelles la surconsommation des plus aisés n'est pas, elle aussi, perçue comme un enjeu majeur. En questionnant les causes et les modalités du développement inégal dans le monde, on peut évaluer le rôle et la responsabilité des pays du Nord global en tant que "surdéveloppeurs" dans la production d'inégalités mondiales. Selon diverses enquêtes, la consommation ne semble pas rendre les gens particulièrement heureux, mais plutôt accroître l'empreinte écologique de l'Occident. »
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Un retour brutal aux pratiques traditionnelles n'est peut-être pas possible, mais la réintroduction progressive des principes fondamentaux qui régissaient la pensée et l'éducation védiques est essentielle. Cela commence par une formation aux trente qualités védiques décrites précédemment, afin d'aider chacun à développer un caractère sain, fondé sur des principes humains et spirituels. Les idéaux de la vie de brahmâcarya doivent être inculqués aux jeunes générations en les initiant à un mode de vie et à des pratiques structurés, en lien avec les écosystèmes naturels de l'agriculture et de l'élevage.
Nous devons considérer la situation mondiale actuelle comme une grave déviation par rapport à un mode de vie plus simple, durable et pragmatique. Lorsqu'il y a une faille dans l' änvékñiké (la philosophie de vie fondamentale), il y aura naturellement des failles dans tous les autres domaines.
Le monde n'a pas encore pleinement saisi la grandeur de la culture védique qui nous met en garde contre le fait de faire des aspirations matérielles notre but premier. Plus une nation s'efforce d'atteindre le progrès matériel au détriment du progrès spirituel, plus l'effet inverse se produira. La connaissance védique repose sur une sagesse intemporelle. Nous trouvons cette injonction fondamentale dans le Çrémad-Bhägavatam (7.5.30-32) :
« Ceux qui s'obstinent à se perdre dans un bonheur matériel illusoire ne peuvent accéder à la spiritualité de Kāñëa ni par l'enseignement de maîtres, ni par la réalisation de soi, ni par des débats parlementaires. Leurs sens débridés les entraînent dans les profondeurs de l'ignorance, et c'est ainsi qu'ils s'adonnent frénétiquement à ce qu'on appelle "ressasser le déjà-vu". [...] Ils sont menés par des personnes tout aussi insensées, tout comme un aveugle est mené par un autre aveugle et que tous deux tombent dans le fossé. »
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Les Védas ne prônent aucune religion sectaire, mais nous enseignent l'essence et les principes de la religiosité, définis comme le dharma. De ce fait, la connaissance védique ne doit pas être considérée comme « indienne », et ceux qui suivent ces enseignements ne doivent pas être étiquetés comme « hindous ». Le mot « hindou » est absent des textes védiques, qui n'ont pas d'auteur humain et sont éternels.
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CONCLUSION
Lorsque le savoir est mal utilisé et détourné, il n'est pas surprenant que notre système éducatif soit en crise. La grande majorité des étudiants ne devraient tout simplement pas être inscrits dans les universités ; ils devraient suivre leurs aspirations naturelles et s'orienter vers une formation professionnelle, en lien avec un mode de vie agricole. Hélas, cela paraîtra utopique à la plupart.
Nous attirons une génération vers un monde artificiel, rempli de vaines promesses de bien-être matériel. Le système éducatif reste sous l'influence des technocrates et a été conçu pour répondre à leurs exigences. Comment espérer bâtir une société stable sans philosophie de vie fondamentale ? Selon un rapport de la NASA, le système éducatif moderne est régressif : nous naissons avec des génies créatifs, mais le système nous « abêtit ».
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CITATIONS SUPPLÉMENTAIRES
La civilisation moderne, sans se référer aux préceptes de la littérature védique, est si cruelle envers les membres de la société humaine qu'au lieu d'apprendre aux enfants à devenir des brahmachāras, elle enseigne aux mères à limiter la croissance démographique par tous les moyens. [...] Progressivement, partout dans le monde, la société humaine a redéfini la perfection de la vie comme une capacité accrue à satisfaire les sens.
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Dans la perspective védique, la planification familiale recommande une conception consciente, basée sur une date et une heure propices, un état mental favorable et une bonne santé physique, afin d'obtenir une descendance vertueuse. Dans cette optique, le concept de « grossesse non désirée » n'existe pas, car toutes les grossesses sont le fruit d'une démarche responsable.
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CHAPITRE 6 : CONCLUSION
1) SOROKIN ET MASLOW
Dans la société moderne, nous sommes confrontés au paradoxe séculaire des extrêmes, le balancement incessant entre idéalisme/spiritualisme et humanisme/matérialisme. Avec l'avènement de la révolution industrielle et la marche vers un matérialisme toujours plus grand, nous nous trouvons dans une situation troublante. La modernité a tracé notre destin vers des conditions urbaines complexes, par opposition au mode de vie rural traditionnel, naturel et simple. Bien que nous subissions des crises multiformes, un retour volontaire à un mode de vie traditionnel semble improbable.
Dans sa célèbre théorie du cycle social, le sociologue Pitirim Sorokin était consterné par la dégradation des conditions sociales au milieu du XXe siècle :
« L'organisme de la société et de la culture occidentales semble traverser l'une des crises les plus profondes de son histoire. [...] C'est la crise d'une culture sensible, désormais parvenue à maturité, qui a dominé le monde occidental ces cinq derniers siècles. [...] Faut-il s'étonner de la multitude incessante de crises qui nous submergent depuis des décennies ? Crises politiques, agricoles, commerciales, industrielles, morales, juridiques, religieuses, scientifiques et artistiques. Chacune a ébranlé les fondements mêmes de notre culture et de notre société. »
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Sorokin s'est rapproché, sans le savoir, de l'épistémologie védique : l'existence d'un monde au-delà de la perception sensorielle (pratyakña) et de la raison (anumäna). Le plus haut degré d'altruisme culmine dans la spiritualité par la vibration sonore transcendantale (çabda). De même, Maslow, dans sa pyramide, a reconnu la nécessité de transcender les besoins matériels pour atteindre le sommet : la transcendance. Sorokin a d'ailleurs fondé le Centre pour l'altruisme créatif de Harvard.
Il est nécessaire d'introduire trois niveaux de compréhension distincts pour la réussite de toute entreprise : sambandha jïäna (la connaissance de l'identité et des relations), abhidheya jïäna (la connaissance de l'activité) et prayojana jïäna(la connaissance du but et de la destination).
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2) LA SCIENCE DE SAMBANDHA-JÏÄNA (IDÉOLOGIE / RELATIONS)

Mon postulat est que la culture védique offre aux individus et à la société des paramètres clairement définis d'une structure villageoise idéale, basés sur des codes et des principes bien établis qui permettront aux habitants d'un village de satisfaire leurs besoins fondamentaux.
La philosophie védique du Sanatana Dharma recèle les éléments nécessaires à une vie spirituelle et matérielle à la fois réussie et harmonieuse. Les quatre principes de dharma (religion), artha (économie), kāma (satisfaction des besoins matériels) et moksha (libération) constituent le fondement d'une telle société et s'articulent autour du système scientifique de varëa et d' äçrama, c'est-à-dire les divisions sociales et spirituelles.
Les principes du Sanatana Dharma, une fois correctement compris, constituent les piliers d'une organisation sociale stable et immuable.
3) LA SCIENCE DE L' ABHIDHEYA-JÏÄNA (APPLICATION PRATIQUE / ACTIVITÉS)
Un mode de vie agraire offre à tous les membres de la société de nombreuses opportunités de satisfaire leurs besoins fondamentaux sur les plans physique, mental/émotionnel, social et spirituel. Les besoins matériels de base, tels que la nourriture, les vêtements, le logement et les médicaments, peuvent être facilement comblés par la terre. Quant aux besoins mentaux et émotionnels, ils sont aisément comblés lorsque l'on n'a pas besoin de parcourir de longues distances pour gagner sa vie et que l'on est entouré de proches et de voisins bienveillants.
Les interactions et les échanges naturels et spontanés entre les villageois, leurs liens étroits et leur volonté commune de faire de leur village un lieu idéal répondent aux besoins sociaux de chacun. En Inde, chaque village possède naturellement un temple en son centre. Sous la guidance de brahmanes compétents et de responsables sociaux engagés, les habitants s'épanouissent culturellement et spirituellement.
La vie agricole contribue également à développer le potentiel humain pour une vie paisible et épanouissante. Dans le contexte védique, le progrès se réfère avant tout à la progression spirituelle ou transcendantale, puisque l'objectif premier est de réveiller notre conscience de Kåñëa dormante et d'aider autrui à évoluer spirituellement.
4) LA SCIENCE DE LA PRAYOJANA-JÏÄNA (OBJECTIFS / BUTS)
Quel est le résultat attendu d'une telle vision du monde ? Sur le plan matériel, ceux qui choisissent une vie plus simple, fondée sur les principes de la conscience de Kāñëa, mèneront une existence plus paisible et plus épanouissante. Comme l'enseigne Canakya Pandit dans son Niti-çästra, en s'enracinant dans la réalité locale et en évitant les dettes, on accède plus facilement au bonheur.
Sur le plan matériel, le bonheur s'acquiert en vivant en communauté, en subvenant aux besoins de sa famille par une alimentation saine et équilibrée, en tissant des liens d'amitié et en s'émancipant culturellement et spirituellement.
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5) SYNTHÈSE DE L'IDÉALISME ET DE L'HUMANISME
Si je veux rester fidèle aux principes védiques vaishnavites, je dois conclure que la meilleure solution pour remédier aux déséquilibres actuels de la société est d'introduire progressivement les enseignements intemporels des Védas. Comme le démontre cette présentation, la modernité s'est considérablement éloignée du droit chemin de l'humanité, en privilégiant une fixation excessive sur les plans sensoriel et mental. Il est impossible de rectifier cette situation du jour au lendemain, mais comme pour toute impasse de ce genre, une formation et une éducation adéquates doivent être dispensées à l'ensemble de la population, et plus particulièrement aux dirigeants et aux éducateurs. Les éducateurs sont les gardiens du savoir et de la sagesse, mais lorsque, sous l'effet puissant des forces matérielles, ils s'écartent eux aussi du droit chemin, la situation devient extrêmement préoccupante.
Il est nécessaire que la science et la religion unissent leurs efforts respectifs pour contribuer à résoudre les menaces croissantes qui pèsent sur la société moderne. Voici un extrait des propos de Sa Sainteté Bhakti Swarupa Maharaja, directeur de l'Institut Bhaktivedanta (BI), branche scientifique de la Société internationale pour la conscience de Krishna (ISKCON), fondée en 1974. Ces propos ont été présentés lors des hommages de Vyasapuja prononcés au GBC en 1996, résumant les points saillants du Forum mondial des dirigeants spirituels et parlementaires, qui s'est tenu du 15 au 19 janvier 1990 :
« Pour la première fois de l'histoire, plus de trente scientifiques de renom du monde entier, dont plusieurs lauréats du prix Nobel, menés par Carl Sagan, le célèbre cosmologiste, ont lancé un appel vibrant à tous les chefs religieux du monde, intitulé "Préserver et chérir la Terre : un appel à un engagement commun en matière de science et de religion". Ils ont exprimé leur profonde préoccupation pour la protection de l'écosystème de notre planète, dans un esprit d'humilité, en prenant conscience de la dimension inconcevable de la nature. Un extrait de leur appel est le suivant :
Nous sommes aujourd'hui menacés par des bouleversements environnementaux que nous nous infligeons nous-mêmes et qui s'accélèrent, et dont nous ignorons encore cruellement les conséquences biologiques et écologiques à long terme : l'appauvrissement de la couche d'ozone protectrice ; un réchauffement climatique sans précédent depuis 150 000 ans ; la disparition d'un hectare de forêt par seconde ; l'extinction rapide des espèces ; et la perspective d'une guerre nucléaire mondiale qui mettrait en péril la majeure partie de la population terrestre. Il se peut fort bien qu'il existe d'autres dangers de ce genre dont, par ignorance, nous n'avons pas encore conscience. [...] Nous sommes sur le point de commettre – beaucoup diraient que nous commettons déjà – ce que l'on appelle parfois, dans le langage religieux, des crimes contre la Création.
Face à des problèmes d'une telle ampleur et à des solutions exigeant une vision aussi globale, il est impératif de reconnaître d'emblée leur dimension religieuse autant que scientifique. Conscients de nos responsabilités communes, nous, scientifiques – dont beaucoup sont engagés depuis longtemps dans la lutte contre la crise environnementale – lançons un appel urgent à la communauté religieuse mondiale afin qu'elle s'engage, par ses paroles et ses actes, avec toute la détermination nécessaire, à préserver l'environnement terrestre. En tant que scientifiques, nombre d'entre nous ont éprouvé une profonde admiration et un profond respect pour l'univers. Nous savons que ce qui est considéré comme sacré est plus susceptible d'être traité avec soin et respect. Notre planète devrait être perçue de la même manière. [...] »
Deux cent soixante-dix chefs spirituels de renom, originaires de quatre-vingt-trois pays, ont répondu à l'appel, l'ont signé et l'ont présenté lors de la réunion de Moscou du Forum mondial des chefs spirituels et parlementaires, le 15 janvier 1990.
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LA PLUS GRANDE ERREUR DES TEMPS MODERNES
La plus grande erreur qu'une nation puisse commettre est de commercialiser les vaches, la terre (l'agriculture) et le savoir (l'éducation). Ce faisant, nous attirons sur notre nation d'innombrables calamités, car nous exploitons directement trois de nos mères les plus précieuses : 1) Mère Surabhi (la vache), 2) Mère Bhumi (la terre) et 3) Mère Sarasvati (le savoir). Exploiter ces mères signifie : 1) abattre nos vaches, 2) piller nos terres et 3) anéantir notre savoir, autant d'actes relevant de la catégorie du go-hatya (destruction). Comment nous sentirions-nous si quelqu'un abattait, violait et tuait notre propre mère ?
Pour remédier à la situation précaire actuelle, tant en milieu rural qu'urbain, qui a des conséquences dévastatrices sur la vie des individus et des communautés, il est urgent d'introduire systématiquement la culture védique d'une civilisation centrée sur la vache. Ce travail doit commencer au niveau villageois, là où nos deux mères essentielles, la vache et la terre, sont menacées. Des équipes de bénévoles compétents, familiers des dimensions spirituelles et matérielles du dharma, doivent se rendre sur place et, progressivement, transmettre aux populations les connaissances et les moyens de faire un choix éclairé.
Comment remédier au mieux aux trois domaines fragilisés par une méconnaissance du savoir, de la terre et de l'élevage ? C'est l'objet d'une initiative citoyenne récemment lancée, destinée à toucher tous les pays du monde. L'objectif est de redonner dignité et respect à ces trois piliers essentiels, à commencer par l'élevage, la terre et le savoir. Ainsi, les slogans « Sauvons nos vaches », « Sauvons nos villages » et « Sauvons notre culture » indiquent clairement où concentrer nos efforts.
L'IDVM-Inde a lancé la campagne OM Sri Surabhi il y a trois ans afin de sensibiliser le public à la nécessité de former et d'éduquer les individus aux trois aspects essentiels du Sanatana Dharma, activité éternelle et naturelle pour tous. Les lecteurs peuvent s'associer immédiatement à cette initiative en créant des groupes ou des cellules de sensibilisation dans leurs pays respectifs.
Plus récemment, l'IDVM-India a lancé son application mobile Sri Surabhi pour promouvoir Sri Surabhi Global. Cette application invite chacun à devenir membre ou membre d'une équipe « Servir Surabhi », facilitant ainsi l'engagement local. La campagne poursuit des objectifs à court et à long terme, dont celui de reconnaître Mère Surabhi comme notre Mère Universelle et de lui assurer une protection partout dans le monde. Pour en savoir plus sur ces initiatives, vous pouvez consulter le site web dédié à la campagne OM Sri Surabhi à l'adresse suivante : www.srisurabhi.org.
Ce n'est qu'en prenant de telles mesures que nous pourrons espérer empêcher la modernité de détruire la civilisation.
ANNEXE 1 : COMPTES RENDUS D'EXPERTS (https://asitis.com/reviews/)
Les universitaires font l'éloge de la Bhagavad-géta traduite par Çréla Prabhupāda :
« Aucune œuvre de toute la littérature indienne n'est plus citée, car aucune n'est plus aimée, en Occident, que la Bhagavad-gita. [...] Le Swami rend un véritable service aux étudiants en leur insufflant une nouvelle signification à la chère épopée indienne, quelle que soit notre perspective. Quelles que soient nos perspectives, nous devrions tous être reconnaissants du travail qui a permis de réaliser cette œuvre éclairante. » — Dr Samuel D. Atkins, professeur émérite distingué de sanskrit à l'Université de Princeton / Université de Californie du Sud (USC)
« Je suis très impressionné par l'édition érudite et faisant autorité de la Bhagavad-gêta par A.C. Bhaktivedanta Swami Prabhupāda. C'est un ouvrage précieux tant pour l'érudit que pour le profane, et d'une grande utilité comme ouvrage de référence et comme manuel. Je recommande vivement cette édition à mes étudiants. C'est un ouvrage magnifiquement réalisé. » — Thomas Merton, théologien
« J'ai eu l'occasion d'examiner plusieurs volumes publiés par le Bhaktivedanta Book Trust et j'ai constaté qu'ils étaient d'excellente qualité et d'une grande valeur pour les cours universitaires sur les religions indiennes. Cela est particulièrement vrai pour l'édition et la traduction de la Bhagavad-Gita par la BBT. » — Dr Frederick B. Underwood, professeur de religion à l'Université Columbia
« Si la vérité est ce qui fonctionne, comme l'affirment Peirce et les pragmatistes, il doit y avoir une forme de vérité dans la Bhagavad-géta telle qu'elle est, puisque ceux qui suivent ses enseignements font preuve d'une sérénité joyeuse généralement absente des vies sombres et stridentes des gens contemporains. » — Professeur Elwin H. Powell, de sociologie à l'Université d'État de New York à Buffalo
« La Bhagavad-géta, l'un des plus grands textes spirituels, ne fait pas encore partie intégrante de notre milieu culturel. Cela tient probablement moins à son caractère étranger en soi qu'à l'absence, jusqu'ici, d'un commentaire interprétatif approfondi comme celui que Swami Bhaktivedanta nous offre, un commentaire écrit non seulement du point de vue d'un érudit, mais aussi de celui d'un pratiquant, d'un dévot dévoué de longue date. » — Denise Levertov, poétesse
« Le monde universitaire est une fois de plus redevable à A.C. Bhaktivedanta Swami Prabhupäda. Bien que la Bhagavad-géta ait été traduite de nombreuses fois, Prabhupäda y apporte une traduction d’une importance singulière, accompagnée de son commentaire… » — Dr J. Stillson Judah, professeur d'histoire des religions et directeur des bibliothèques de la Graduate Theological Union, Berkeley, Californie
« L’édition de Çréla Prabhupäda comble ainsi un vide important en France, où beaucoup espèrent se familiariser avec la pensée indienne traditionnelle, au-delà du mélange commercial Est-Ouest qui s’est développé depuis l’arrivée des Européens en Inde. Que le lecteur soit adepte ou non de la spiritualité indienne, la lecture de la Bhagavad-géta telle qu'elle est lui sera extrêmement profitable. Pour beaucoup, ce sera le premier contact avec la véritable Inde, l'Inde ancienne, l'Inde éternelle. » — François Chenique, professeur de sciences religieuses, Institut d'études politiques, Paris, France
« Je peux affirmer que dans la Bhagavad-géta telle qu'elle est, j'ai trouvé des explications et des réponses aux questions que je me posais depuis toujours concernant l'interprétation de cette œuvre sacrée, dont j'admire profondément la discipline spirituelle. Si l'ascétisme et l'idéal des apôtres qui constituent le message de la Bhagavad-géta telle qu'elle est étaient plus répandus et plus respectés, le monde dans lequel nous vivons se transformerait en un lieu meilleur et plus fraternel. » — Dr Paul Lesourd, auteur et professeur honoraire, Université Catholique de Paris
« C’est une œuvre précieuse. Quiconque, quelles que soient ses convictions religieuses ou philosophiques, lit ces livres avec un esprit ouvert ne peut qu’être ému et impressionné… » — Dr Garry Gelade, professeur de psychologie à l'Université d'Oxford
« Le Çrémad-Bhägavatam est extrêmement utile à tous ceux qui s'intéressent à l'Inde ancienne, qu'ils soient philosophes, étudiants en religion, historiens, linguistes, sociologues ou politologues… J'espère sincèrement que Çréla Prabhupäda achèvera sa traduction du Bhagavata dans son intégralité et continuera également à traduire d'autres œuvres sanskrites importantes. Sans aucun doute, cette œuvre de Swamiji constitue une contribution majeure à la société humaine troublée du monde d'aujourd'hui. » — Dr Sooda L. Bhatt, professeur de langues indiennes, Université de Boston
« Les éditions du Bhaktivedanta Book Trust des grands classiques religieux de l'Inde, avec de nouvelles traductions et de nouveaux commentaires, constituent un ajout important à notre connaissance croissante de l'Inde spirituelle. La nouvelle édition du Çrémad-Bhägavatam est particulièrement bienvenue. » — Dr John L. Mish, chef de la division orientale de la Bibliothèque publique de New York
« Dans la diversité des approches religieuses proposées par les yogis de l'Inde, la plus significative est sans conteste la voie de la conscience de Krishna. Il est remarquable de constater comment Sri Bhaktivedanta Swami, en moins de dix ans, grâce à son dévouement personnel, son énergie inlassable et son efficacité, a réussi à fonder la Société Internationale pour la Conscience de Krishna. Il s'est maintenant attelé au projet colossal de traduire l'intégralité du Bhagavata, le grand classique de la dévotion indienne, en anglais. Son édition allie érudition et ferveur spirituelle, animée par le désir profond de communiquer la dimension lyrique et spirituelle intense du Bhagavata. Çréla Prabhupäda a rendu un service inestimable en traduisant avec brio ce « lieu de joie divine » qu'est le Bhagavata. » — Dr Mahesh Mehta, professeur d'études asiatiques à l'Université de Windsor, en Ontario, au Canada
« Pour ceux qui n'ont pas accès à la langue sanskrite, ces livres transmettent, de manière superbe, le message du Bhagavatam. En plus d'être un ouvrage savant, il reflète directement les aspirations spirituelles d'une communauté religieuse qui a acquis une popularité considérable dans l'Amérique moderne. » — Dr Alaka Hejib, Département de sanskrit et d'études indiennes, Université Harvard
« Je peux recommander Çré Caitanya-caritämåta comme source de précieuses connaissances pour tout étudiant sérieux de la conscience. » — Dr Rory O'Day, Département des relations humaines, Université de Waterloo, Ontario, Canada
« Les publications du Bhaktivedanta Book Trust sont des documents très précieux et deviendront sans aucun doute des classiques pour le lecteur anglophone de littérature religieuse indienne. » — Dr Jerry M. Chance, directeur du département de philosophie et de religion de l'Université Florida A&M
« Ces livres sont non seulement magnifiques, mais aussi pertinents pour notre époque, alors que notre nation recherche de nouveaux modèles culturels pour notre mode de vie. » — Dr C.L. Spreadbury, professeur de sociologie, Stephen F. Austin State University
Notes de bas de page : 241: Vedabase, Correspondance 1974, Lettre à Madhavananda, Mayapur, octobre 1974. 242: VedaBase, Bhakti Swarupa Swami, Offre au GBC, 1996 (Lauréats du prix Nobel, Carl Sagan).


ANNEXE 3 : LES SEPT OBJECTIFS DE L'ISKCON (1966)

1. Diffuser systématiquement la connaissance spirituelle à l'ensemble de la société et éduquer tous les individus aux techniques de la vie spirituelle afin de corriger le déséquilibre des valeurs et d'atteindre une véritable unité et la paix dans le monde.
2. Propager une conscience de Kåñëa (Dieu), telle qu'elle est révélée dans les grandes écritures de l'Inde, la Bhagavad-géta et le Çrémad-Bhägavatam.
3. Rassembler les membres de la Société les uns avec les autres et les rapprocher de Kåñëa, l'entité primordiale, développant ainsi l'idée chez les membres et dans l'humanité en général que chaque âme fait partie intégrante de la qualité de la Divinité (Kåñëa).
4. Enseigner et encourager le mouvement sankirtana, le chant en congrégation du saint nom de Dieu, tel que révélé dans les enseignements du Seigneur Sri Caitanya Mahaprabhu.
5. Ériger pour les membres et pour la société en général un lieu saint de divertissements transcendantaux dédié à la personnalité de Kåñëa.
6. Rapprocher les membres dans le but d'enseigner un mode de vie plus simple et plus naturel.
7. En vue d’atteindre les objectifs susmentionnés, publier et diffuser des périodiques, des magazines, des livres et autres écrits.
ANNEXE 4 : PROMOTION DU VILLAGE DE VRINDABAN ET DÉVELOPPEMENT EN INDE
(Document de position de l'organisme directeur régional pour l'Inde - Date : 2 septembre 2008)
LA MISSION DÉVOILÉE
Dès 1949, Çréla Prabhupäda exposait sa mission dans une lettre adressée à l'honorable Sardar Dr Vallabhbhai Patel, vice-Premier ministre de l'Inde, en présentant quatre mouvements. Le premier était le mouvement du sankirtan, un ensemble de chants et de discours philosophiques destiné à être diffusé dans le monde entier. Vint ensuite le mouvement de « l'entrée dans les temples », visant à organiser les temples comme des centres de culture spirituelle selon des textes sacrés tels que la Bhagavad-Gita. Troisièmement, il décrivit le mouvement d’« initiation spiritualiste », un mouvement qui serait mené selon des méthodes disciplinaires rigoureuses afin de permettre aux Mahajanasd’atteindre la perfection de la vie humaine, organisé de telle sorte que des personnes du monde entier puissent s’y intéresser. Enfin, il décrivit le mouvement pour une « société sans classes », ou la « division scientifique du système des castes telle qu’envisagée dans la Bhagavad-Gita ».
On constate que Çréla Prabhupäda avait une idée précise de la manière dont son mouvement de prédication serait mené dès 1949. Au fil des années, il a affiné les concepts sous-jacents. En 1956, il publia son « Essai sur la Gita Nagari » dans la revue Back to Godhead, qui réaffirmait ces mêmes « quatre mouvements » ou divisions. Puis, en 1966, Çréla Prabhupäda enregistra sa Société Internationale pour la Conscience de Kåñëa et commença à introduire systématiquement ces quatre divisions précédemment identifiées. À mesure que sa mission s'étendait à travers le monde, il commença à acquérir des terres agricoles pour développer ses communautés rurales. En octobre 1977, cette conversation eut lieu :
Prabhupäda : Quelle réunion se déroule ? Tamäla Kåñëa : Oh, une réunion très intéressante ! Nous discutions de notre communauté Gétä-nagaré et des varëäçramas. Nous réfléchissions à tous les enseignements de vos livres et à ce que nous avions lu sur la vie de Kåñëa et la communauté de Nanda Mahäräja : comment vit la communauté vaiçya, comment les différentes varëas et äçramas interagissent et quelles sont leurs responsabilités mutuelles. Nous essayons de fonder notre communauté Gétä-nagaré sur les enseignements que vous avez donnés dans vos livres. Dhåñöadyumna Mahäräja a conçu un plan idéal pour que toutes les varëas et tous les äçramas vivent ensemble. Prabhupäda : Hm. Faites-le.
INSTRUCTIONS DE DÉPART
Dans les dernières images filmées de Çréla Prabhupäda, on le voit allongé dans son lit, Sa Sainteté Jayadvaita Swami tenant un microphone près de ses lèvres. Choisissant soigneusement les mots de ce qui allait devenir ses derniers enseignements, il expliqua précisément pourquoi nous avons besoin du varëäçrama :
« Selon l'association de différentes natures, nous obtenons un corps (käraëaà guëa-saìgo 'sya sad-asad-yoni-janmasu). Par conséquent, nous devons toujours rechercher de bonnes fréquentations, des fréquentations de dévots. Alors notre vie sera réussie. Si nous vivons avec de bonnes fréquentations, alors nous cultivons la connaissance... On relève un homme à ses fréquentations. Ainsi, si nous avons l'occasion de côtoyer des dévots, notre caractère et notre nature s'améliorent. En écoutant et en discutant du Çrémad-Bhägavatam, ces vices (raja-guëa et tama-guëa) s'apaisent. Reste alors le sattva-guëa (nañöa-präyeñu abhadreñu nityaà bhägavata-sevayä). Alors le raja-guëa et le tama-guëa ne peuvent pas nous faire de mal. Par conséquent, le varëäçrama-dharma est si essentiel que les gens vivent dans le sattva-guëa. Le tama-guëa et le raja-guëa accroissent la luxure et l'avidité, ce qui affecte l'être vivant qui existe dans le monde matériel sous de multiples formes. C'est très dangereux. C'est pourquoi il faut les amener au sattva-guëapar l'établissement du varëäçrama-dharma. » (Transcription directe de la vidéo)
Nous pouvons comprendre de cette déclaration, ainsi que de nombreuses références similaires faites par Çréla Prabhupäda, qu'il attendait clairement de sa société ISKCON qu'elle établisse le varëäçrama-dharma dans le contexte de communautés agraires autosuffisantes, la norme et le standard réels de la société védique.
SANÄTANA DHARMA – DEUX FONCTIONNALITÉS
« Toute la durée de la vie humaine est destinée à préparer l’être au retour à Dieu ou à se libérer de l’existence matérielle faite de la répétition des naissances et des morts. Ainsi, dans le système du varëäçrama-dharma, chaque homme et chaque femme est formé à cette fin : la vie éternelle. En d’autres termes, le système du varëäçrama-dharma est également connu sous le nom de Sanätana-dharma ou occupation éternelle. Le système du varëäçrama-dharma prépare l’homme au retour à Dieu… » (Commentaire du ÇB 1.19.4)
Le Sanatana Dharma se caractérise par deux aspects principaux : le bhagavat-dharma (les activités de toutes les âmes libérées dans le monde spirituel et de quelques-unes dans le monde matériel) et le varëäçrama-dharma (les activités de la plupart des âmes conditionnées dans le monde matériel). Dans le monde matériel, le varëäçrama-dharma soutient les activités du bhagavat-dharma ; ensemble, ils forment une science complète.
« LE VARËÄÇRAMA DOIT ÊTRE ÉTABLI POUR DEVENIR UN VAIÑËAVA »
Lorsqu'il a été suggéré que le chant de Hare Kåñëa était destiné à remplacer le varëäçrama pour tous, Çréla Prabhupäda a répondu :
Prabhupäda : Oui, il peut être remplacé, mais qui va le remplacer ? Les gens ne sont pas encore assez avancés. Si vous imitez Haridäsa Öhäkura pour chanter, ce n'est pas possible... le chant du sahajiyäviendra. Tout comme notre [nom omis]. Il n'était pas apte au sannyasa, mais on le lui a accordé. Il était attaché à cinq femmes et l'a avoué. C'est pourquoi le varëäçrama-dharma est nécessaire. Se contenter de le montrer ne suffit pas. Le varëäçrama-dharma doit donc être introduit dans le monde entier, et...Satsvarüpa : Introduit au sein de la communauté ISKCON ? Prabhupäda : Oui. Oui. Brāhmaëa, kñatriyas. Il faut une éducation régulière. Hari-çauri : Mais dans notre communauté, si... étant donné que nous nous formons en tant que Vaiñëavas... Prabhupäda : Oui. Hari-çauri : ...alors comment pourrons-nous créer des divisions au sein de notre société ? Prabhupäda : « Devenir Vaiñëava n’est pas chose aisée. Il faut établir le varëäçrama-dharma pour devenir Vaiñëava. Il n’est pas si facile de devenir Vaiñëava. » (Māyāpura, 14 février 1977)
Il ressort de ce qui précède que le mouvement sankirtan, introduit par le Seigneur Caitanya Mahaprabhu et fondé sur le chant des saints noms et la pratique du service dévotionnel envers le Seigneur Kāñëa, n'a pas pour vocation de remplacer le varëäçrama comme mode d'organisation sociale. Au contraire, le dharma du varëäçrama doit être instauré au sein de la société comme un soutien pour aider les individus à devenir des Vaiñëavas.
Dans Sri Bhaktyaloka, Çréla Bhaktivinoda Thakura confirme également que le Seigneur Caitanya n'a pas rejeté le varëäçrama pour l'organisation sociale. Après avoir cité le Çrémad-Bhägavatam (1.2.8) — dharmaù svanuñöhitaù puàsäà viñvaksena-kathäsu yaù notpädayed yadi ratià çrama eva hi kevalam —, le Thäkur explique :
« Les activités professionnelles qu'un homme accomplit en fonction de sa position ne sont qu'un travail inutile si elles ne suscitent pas d'attrait pour le message de la Personnalité de Dieu. Il ne faut pas en conclure que Çré Caitanya Mahäprabhu nous a ordonné d'abandonner le varëäçrama-dharma. Si tel avait été le cas, Il n'aurait pas enseigné à tous les êtres vivants, par Ses divertissements, de suivre scrupuleusement les préceptes du gåhastha et du sannyäsa. Tant qu'on possède un corps matériel, le système du varëäçrama-dharma doit être suivi, mais il doit demeurer sous l'autorité et la pleine maîtrise de la bhakti. Le Varëäçrama-dharma est comme le fondement du devoir professionnel suprême. Lorsque ce devoir est accompli et que l'on atteint son but, le processus est peu à peu négligé, puis abandonné au moment de la mort. »
PROMOTION DU DÉVELOPPEMENT DES COMMUNAUTÉS RURALES
Çréla Prabhupäda exprima son désir d'établir des communautés et des villages conscients de Kåñëa et autosuffisants. Il donna également des instructions pour que les villages existants deviennent conscients de Kåñëa. Jusqu'à présent, l'ISKCON Inde a connu un grand succès dans la prédication urbaine et un grand nombre de personnes se sont mises à chanter sincèrement les saints noms, adaptant ainsi leur vie aux principes de la conscience de Kåñëa. Cependant, l'établissement d'une société fondée sur le mode de vie villageois traditionnel a été négligé. Bien qu'il soit possible de progresser dans la conscience de Kāñëa en vivant en ville, les influences néfastes de la vie urbaine limitent considérablement les progrès de la plupart des dévots.
L'ISKCON doit reconnaître la nécessité de rétablir, de développer et de maintenir les idéaux des communautés villageoises, ce mode de vie villageois naturel imprégné de conscience de Kāñëa, tel qu'il a été incarné par Kāñëa et Balarama eux-mêmes. Au départ, seuls quelques-uns souhaiteront peut-être s'y engager, mais sans cela, la mission de Çréla Prabhupāda en quatre phases ou mouvements, et les programmes de prédication de l'ISKCON, demeurent incomplets. Voici quelques citations qui soulignent l'importance de rester dans les villages :
« En réalité, chacun devrait participer à la production alimentaire, mais dans le système de civilisation moderne, peu de gens s'y consacrent, tandis que les autres se contentent de manger... Ils gagnent de l'argent artificiellement. » (Conversation du 25/7/73 à Londres)
« L'intelligence signifie qu'il doit rester sur ses terres. Il ne doit pas se laisser berner par les apparences et aller en ville. » (Conversation du 25/7/73 à Londres)
« Le programme de Gandhi était très bien conçu : l’organisation des villages afin que les villageois ne viennent pas en ville pour aider les capitalistes et qu’ils restent heureux dans leurs villages. » (Conversation du 12/09/76 à Vrindavan)
« Ce mouvement pour la conscience de Kåñëa cherche donc à faire revivre la position constitutionnelle originelle. L'un de ses aspects, au sein de ce mouvement, est l'organisation villageoise, comme vous essayez de le faire ici. » (Conférence du 15/7/76 à Gita Nagari)
« La civilisation indienne était fondée sur la vie villageoise. Les habitants vivaient paisiblement dans leurs villages. » (Promenade matinale du 13/10/75 à Gita Nagari)
Par conséquent, la vision de RGB est de développer des programmes de prédication et de développement qui comprennent les axes spécifiques suivants, axés sur les villages :
1. Création de communautés rurales conscientes de Kåñëa.
2. Aider les villages existants à devenir autosuffisants et conscients de Kåñëa.
3. Développement de programmes de prédication villageoise Nama Hatta pour étendre la conscience de Kåñëadans l'Inde rurale.
Chaque temple devrait étendre et développer ses programmes de prédication rurale comme un aspect à part entière de son effort de prédication, en suivant ces trois axes de développement de la conscience de Kåñëa en milieu rural.
ÉTABLIR UNE SOCIÉTÉ DE VARËÄÇRAMA PAR LE BIAIS DE L'ÉDUCATION
Le système varëäçrama constitue une institution éducative complète en soi, où les besoins des individus sont satisfaits à tous les niveaux : physique, mental, social et spirituel. Une société varëäçrama, à vocation essentiellement agricole, offre un environnement éducatif idéal. Elle repose sur deux concepts et principes scientifiques importants : 1) l'apprentissage basé sur les aptitudes, qui conduit à une profession adaptée (la varëa), et 2) l'éducation progressive tout au long de la vie (l' äçrama), qui mène à une réalisation de soi graduelle.
Cette éducation est à la fois formelle et informelle. Dans la vie villageoise traditionnelle, la majorité de la population est formée à domicile, apprenant le métier de sa famille d'origine. L'éducation formelle, destinée aux dvijas(brâhmaëas, kñatriyas et vaiçyas), doit être introduite par la renaissance du système védique originel du gurukula, tel que recommandé par Çréla Prabhupäda.
Selon la tradition védique, l'éducation est accordée au mérite. Çréla Prabhupäda le décrit dans son « Essai sur la Gita Nagari » :
« Par une épreuve de psychologie pratique et par l'examen de l'horoscope de naissance de l'enfant, en particulier en ce qui concerne... En fonction du droit de naissance, de la secte et de la classe sociale, un étudiant recevra dès le début l'éducation d'un brähmaëa, d'un kñatriya, d'un vaiçya ou d'un çüdra, selon le cas, en fonction de sa qualité et de sa destinée. »
La formation formelle ne peut être dispensée qu'à ceux qui possèdent la disposition adéquate et font preuve de l'attitude appropriée. Les enseignants doivent également avoir le tempérament et les qualifications requis. Il est donc nécessaire d'accorder la plus grande attention au choix des enseignants des gurukulas afin de s'assurer qu'ils possèdent un caractère exemplaire et éprouvé. Les élèves formés dans ces gurukulas obtiendront leur diplôme en fonction de leur nature et de leurs aptitudes pour occuper des postes clés dans une société développée, fondée sur le varëäçrama. Il est donc essentiel que nous commencions immédiatement à œuvrer au développement de cette société plus juste.
Çréla Prabhupäda a souligné :
« Former un jeune garçon innocent à la satisfaction des sens dès son plus jeune âge, alors qu'il est naturellement heureux en toutes circonstances, constitue la plus grande violence. C'est pourquoi : brahmacäré gurukule vasan dänto guror hitam » (ÇB 7.12.1).
Le programme de ces écoles doit être principalement tiré des sources recommandées par Çréla Prabhupäda. Il n'existe pas d'instructions complètes et précises de Çréla Prabhupäda détaillant le développement du gurukula au sein de l'ISKCON. Les différentes tentatives pour suivre ses instructions ont donné des résultats variés. À Mayapur, le Sri Rupanuga Paramarthika Vidya Pitha a constaté que plus l'accent était mis sur le développement du caractère plutôt que sur les études, plus les diplômés réussissaient dans tous les domaines. Le caractère développé grâce à une formation appropriée au gurukula permet généralement à la plupart des élèves de s'adapter à toutes les situations futures. Dans les descriptions puraniques du gurukula, on trouve de nombreuses variantes selon l'inspiration du guru.
Outre les gurukulas, Prabhupäda a ordonné :
« Le collège varëäçrama doit être créé immédiatement. Partout où nous avons établi notre centre, un collège de varëäçrama devrait être fondé pour former quatre catégories : les brâhmaëa, les kñatriya, les vaiçya et les çüdra. Grâce aux activités spirituelles que nous avons prescrites, chacun sera élevé au rang spirituel. Cela ne présente aucun inconvénient, même pour les çüdra. » (Promenade matinale, Vrindavan, 1974)
Ces établissements d'enseignement supérieur sont obligatoires non seulement pour la formation pratique, mais aussi pour inculquer des comportements civilisés. Le système védique ne condamne personne :
« Tu es un potier. Oh, vous êtes inférieur. Non. Vous valez autant qu'un prêtre, car vous accomplissez votre devoir. De même qu'un brahmane est appelé paëòita-mahäräja, un kñatriya öhäkura-saheb, un marchand sethji et un ouvrier chouddhari — chef. Ainsi, chacun occupe une position respectable. » (Conversation de juillet 1968)
Ce schéma védique, le varëäçrama, est donc un schéma très important. Si possible, il faudrait l'introduire et le prendre très au sérieux. L'un des objectifs du mouvement pour la conscience de Kåñëa est de rétablir l'institution de la varëa et de l'äçrama, non par la naissance, mais par le mérite (Conversation de juillet 1976).
Ce système de formation basé sur les varëas, avec une progression d'äçrama appropriée, est un système scientifique conçu pour amener les individus au mode de la bonté, avec pour objectif ultime d'atteindre le suddha-sattva, la pleine conscience de Kåñëa. Jusqu'à présent, en général, nous n'avons pas réussi à garantir l'excellence dans le système des gurukulas, ni à offrir des moyens de subsistance décents aux diplômés. De ce fait, nous constatons une demande croissante pour une éducation académique de type occidental. Ce type d'éducation néglige le fait que les êtres humains naissent avec quatre natures particulières ; par conséquent, statistiquement, seuls quelques-uns atteignent la nature supérieure.
Les étudiants ne peuvent tirer aucun avantage de ce système. Cependant, sur le plan spirituel, il ne peut transmettre la formation morale que procure l'harmonie entre maître et élève dans l'atmosphère spirituelle du service humble rendu au gurou, telle qu'elle devrait être offerte au sein d'un gurukula. Kāñëa et Balarama en ont donné l'exemple parfait en participant à l' äçrama de Sandipani Muni. En terminant leur formation au gurukula et en progressant à travers les äçramas de la vie adulte au sein de la communauté des dévots, tout en cultivant leur savoir spirituel, les étudiants atteignent la réalisation qui leur permet de parfaire leur existence.
PROTECTION DES VACHES ET CULTURE BRAHMINIQUE
Çréla Prabhupäda nous a enseigné que la protection des vaches et la culture brahmanique sont les clés d'une véritable prospérité et qu'elles découlent naturellement du respect du dharma du varëäçrama. Jusqu'à présent, en Inde, certains de nos programmes de goshala ont rencontré des difficultés, principalement parce qu'ils ont été développés isolément, hors du cadre d'une structure sociale varëäçrama plus large. Les vaches ont été négligées et, par conséquent, la culture brahmanique ne prospère pas. Les çästras nous mettent en garde contre ce risque.
PRÉDICATION DE LA CONGRÉGATION ET DES JEUNES

À l'échelle internationale, nombre de nos dévots souffrent du manque de bonnes fréquentations. La plupart sont contraints de travailler et de côtoyer des non-dévots pour survivre. En Inde et dans certaines régions du monde, certains dévots bénéficient de programmes tels que Nama Hatta, Bhakti Våkña et d'autres initiatives communautaires similaires. Au sein de notre communauté, les jeunes sont essentiels. On a constaté, dans certaines parties du monde, que lorsqu'ils découvrent les concepts du varëäçrama-dharma, les jeunes s'enthousiasment car ils y voient un système qui leur permet de prendre leur vie en main. Plutôt que de se fier aux vaines promesses des politiciens et des industriels, ils apprécient l'opportunité d'utiliser ce que Kāñëa a donné : les moyens de production – la terre et les vaches.

Introduire les concepts de varëäçrama auprès de nos équipes de prédication de jeunesse est une approche novatrice qui peut mener à la création de communautés varëäçrama, démontrant ainsi l'efficacité de la philosophie de la conscience de Kåñëa. Çréla Prabhupāda a prédit qu'en créant des « unités idéales » de société, les gens souhaiteraient quitter le travail en usine pour venir vivre dans des communautés paisibles où la culture de Kāñëa est pratiquée.
TEMPLES URBAINS ET COMMUNAUTÉS RURALES EN TANDEM
Çréla Prabhupäda souhaitait que des fermes soutiennent nos temples urbains. Ainsi, les citadins pourraient apprendre à vivre une vie simple, consciente de Kåñëa. Çréla Prabhupäda prédisait que beaucoup seraient attirés par la conscience de Kåñëa de cette manière :
« C’est une excellente chose que la ferme fournisse des denrées alimentaires à la fois à la ferme et au temple de Paris. C’est ce que nous recherchons. Le programme de la ferme devrait être le suivant : cultiver sa propre nourriture, produire son propre lait, ses vêtements, etc., et chanter Hare Krishna. » (Lettre à Bhagavan, 14/11/75)
Concernant le centre d'Ahmedabad, nous devons y avoir une présence... c'est l'une des villes les plus prospères et importantes d'Inde. Nous devons nous organiser dans le village voisin... Notre prochain programme consistera à aménager des terres agricoles afin de montrer au monde entier comment on peut vivre en paix, heureux et libéré de toute angoisse, simplement en chantant le Hare Kāñëa Mahä-mantra et en menant une vie honorable dans la conscience de Kāñëa. (Lettre à Kartikeya Mahadevia, 19/10/75)
RÉSEAUTAGE
Les aspects techniques de la création de villages où le processus d'organisation du varëäçrama pourra débuter constitueront un défi. Certains aspects de la vie simple disparaissent. Il existe cependant en Inde des organisations qui œuvrent déjà avec des systèmes traditionnels simples. Il pourrait être judicieux de collaborer avec ces organisations afin de faciliter la transition vers une vie rurale plus simple.
Bien qu'il soit urgent de développer l'aspect varëäçrama du mouvement de conscience de Kåñëa en Inde, ce travail devra se faire à un rythme naturel, au fur et à mesure que l'intérêt se manifestera.
ANNEXE 5 : MANDAT DE L'IDVM-INDE (2009)
Je pense qu'il n'est pas nécessaire de souligner les titres. En conséquence, le RGB indien établit par la présente le ministère du Développement rural basé sur le varëäçrama, avec le mandat suivant :
1. Encourager la mise en place en Inde de modèles de communautés rurales (villages) conscientes de Kåñëa :
· a. Démontrer de manière pratique comment les principes des varëas (occupations basées sur l'aptitude) et des äçramas (émancipation spirituelle progressive tout au long de la vie) sont des principes universels et standard destinés à être mis en œuvre.
· b. Démontrer les principes d’autosuffisance, de durabilité et d’économie locale fondés sur une utilisation appropriée des terres et la protection des vaches.
2. Encourager, partout où cela est possible en Inde, un développement rural basé sur le varëäçrama et centré sur la terre, les vaches et Kåñëa.
3. Afin de réaliser ce qui précède, mettre en place des programmes de formation, publier des ressources documentaires, organiser des conférences et des séminaires, créer des bibliothèques et des centres de ressources, etc.
NB : Le mot Daiva a été ajouté plus tard et le nom d'ISKCON Daiva Varëäçrama Ministry (IDVM) a ainsi été créé pour représenter le Ministère.
ANNEXE 6 : GAUDIYA VAIÑËVA VÉDA
ONTOLOGIE VÉDIQUE : Un rapport sur le Gaudiya Vaiñëva Vedanta Forme d'ontologie védique (Par Henry P. Stapp)
L'ONTOLOGIE DANS LE CONTEXTE DE LA SCIENCE - PREMIÈRE PARTIE
Forme GVV d'ontologie védique / Préambule
Ce premier volet d’un rapport en deux parties porte sur le contenu ontologique de la philosophie védique, abordé sous un angle scientifique. Il vise à décrire les caractéristiques essentielles de l’ontologie védique dans un langage accessible aux chercheurs occidentaux. Le contenu de cette première partie est purement descriptif ; aucune tentative n’est faite pour évaluer la compatibilité de cette ontologie avec la science, ni son utilité dans la recherche scientifique. L’évaluation sera abordée dans la seconde partie.
L’idée que cette conception ancestrale de la nature puisse être utile à la science se pose dans le contexte des efforts contemporains visant à comprendre les corrélations observées empiriquement entre les processus conscients et les processus cérébraux. La science occidentale est née d’une séparation conceptuelle nette entre l’esprit et la matière, séparation qui s’est avérée extrêmement productive. Or, aujourd’hui, les scientifiques produisent une description de plus en plus détaillée des processus physiques et chimiques qui se déroulent dans le cerveau humain, ainsi qu’une multitude d’informations sur les corrélations entre les processus cérébraux, mesurés par des sondes physiques, et les processus psychologiques, tels que rapportés par les sujets humains. Pour coordonner efficacement cette masse d'informations nouvelles, il nous faut apparemment un cadre conceptuel qui les relie.
Des processus psychologiques aux processus physiques : la nette séparation théorique entre l'esprit et la matière qui a donné naissance à la science occidentale et l'a soutenue pendant plusieurs siècles est aujourd'hui largement perçue par les scientifiques travaillant dans ces domaines comme un frein au progrès, et leurs recherches produisent, par conséquent, une multitude d'opinions contradictoires sur la meilleure façon de corriger cette dichotomie cartésienne.
La science possède ses propres méthodes d'évaluation des concepts théoriques, lesquelles reposent largement sur la vérification empirique. Cependant, les sources d'inspiration des idées théoriques ne sont pas soumises aux mêmes restrictions : en principe, toute source est admissible. Néanmoins, certains types de sources sont généralement considérés comme bien plus susceptibles de produire des concepts théoriques utiles que d'autres, et la révélation divine, jugée au regard de ses effets passés, serait normalement perçue comme une source d'inspiration peu probable pour la science.
Partant de ce seul constat, on ne s'attendrait pas à ce que la présente étude produise des résultats scientifiques utiles. En revanche, les efforts contemporains pour comprendre la nature de la relation entre l'esprit et la matière diffèrent fondamentalement des tentatives antérieures d'expansion scientifique : ils remettent en question la présomption d'une disjonction complète entre processus conscients et processus matériels. Cette séparation s'est avérée fructueuse. Toutefois, dans le contexte actuel, il semble raisonnable de tenter d'élaborer un cadre théorique plus général, dans lequel l'hypothèse antérieure d'une séparation complète de l'esprit et la matière puisse être considérée comme une simple première approximation, suffisante pour un ensemble de phénomènes spécifié mais limité.
Les efforts des scientifiques pour généraliser le cadre théorique actuel pourraient être entravés par leur attachement à des idées qui ne fonctionnent bien que dans l'approximation d'une séparation complète entre l'esprit et la matière. Pour s'affranchir de ces idées trop restrictives, il peut donc être utile d'envisager les choses sous un autre angle, surtout si ce point de vue est cohérent.
La conception de la nature qui sera décrite ci-dessous semble cohérente et compatible avec les données scientifiques disponibles. Il s'agit essentiellement d'une théorie phénoménaliste, selon laquelle l'univers entier est considéré comme constitué d'éléments que nous pouvons expérimenter directement, plutôt que d'atomes conçus comme intrinsèquement différents de l'expérience consciente. Cette théorie phénoménaliste a été élaborée avec une grande précision et résulte d'un effort considérable de synthèse des positions des différents courants de la philosophie védique. On peut donc affirmer qu'elle a résisté à un examen critique rigoureux de sa cohérence interne.
L'ontologie décrite ici est issue d'un courant particulier de la philosophie védique. Il convient donc de situer cette ontologie dans le vaste paysage des philosophies indiennes. Il existe six branches principales de la philosophie hindoue qui sont védiques en ce sens qu'elles s'appuient sur l'autorité des Védas et les reconnaissent comme révélation divine. Ce sont le Nyaya, le Vaisheshika, le Sankhya, le Yoga, le Karma-Mimamsa et le Vedanta. Toutes six acceptent l'idée d'une âme éternelle qui se réincarne de multiples fois, régie par la loi du karma, et l'idée que cette âme tend vers la libération. Elles admettent également, à des degrés divers, l'existence d'un Dieu suprême.
Les Védas donnent principalement des instructions sur la régulation de la conduite humaine. Mais ces règles de conduite s'enracinent dans une ontologie : c'est-à-dire dans une conception de la nature du monde, de sa construction et de son maintien. Cet ouvrage s'intéresse à cette ontologie. Je me concentrerai uniquement sur l'ontologie. Je n'aborderai pas les aspects normatifs de cette philosophie, qui concernent les règles de conduite et les recommandations en matière de comportement ou d'attitude.
Parmi les six branches de la philosophie védique mentionnées ci-dessus, le Nyäya est un système logique et le Vaisheshika s'appuie sur le Nyya pour... Le Sankhya décrit les aspects matériels de la nature et énumère les différentes catégories élémentaires qui composent le monde phénoménal. Le Yoga, quant à lui, prescrit un processus permettant de dissocier l'âme du monde phénoménal. Le Karma-Mimamsa met l'accent sur les pratiques rituelles visant à atteindre le bien-être matériel.
La plus complète des six branches est le Vedanta. Elle comprend deux écoles : l’école personnelle et l’école impersonnelle, ou encore les écoles Vaiñëava et Mayavada. L’école Vaiñëava Vedanta reconnaît l’existence d’un Dieu personnel et prétend offrir une description détaillée de la réalité en termes de Dieu, d’âmes individuelles, de temps, de matière et de leurs relations mutuelles.
Le Vaiñëava Vedanta comprend quatre écoles principales : Sri, Rudra, Kumara et Brahma. Une branche de l’école Brahma est appelée Gaudiya Vaiñëava Vedanta (GVV). Elle se caractérise par son appartenance à la lignée de la tradition védique qui remonte à Brahma et passe par Çréla Vyasadeva et le Seigneur Caitanya. Çréla Vyasadeva a traduit les Védas de leur tradition orale ancestrale en une forme écrite. Selon les textes védiques eux-mêmes et les almanachs traditionnels indiens (panchangas), cet enregistrement a été réalisé au début de l’époque actuelle, appelée Kali Yuga, il y a 5 091 ans. Les érudits modernes situent cet enregistrement durant les quelques siècles précédant 400 av. J.-C. Le même auteur, Vyasadeva, a ensuite écrit un résumé concis des Védas appelé Vedanta Sutra, puis un commentaire du Vedanta Sutra appelé Çrémad-Bhägavatam, qui est considéré comme réélaborant avec autorité l'essence des Védas.
L'école Mayavada n'accepte comme réalité qu'un plan de conscience unitaire, impersonnel et omniprésent, et considère toutes les autres catégories, telles que la matière, l'âme individuelle, etc., comme des illusions.
Le Seigneur Caitanya est un personnage historique. Né en 1486, il vécut quarante-huit ans et est considéré comme une figure importante du mouvement gaudiya. La tradition Vaiñëava Vedanta considère Dieu lui-même comme incarné sous la forme de son propre dévot. L'ontologie décrite ici a été construite de la manière suivante. J'ai d'abord parcouru la Bhagavad-gîta et en ai extrait une idée générale de l'ontologie védique. Pour cette lecture, je me suis appuyé sur la traduction anglaise largement disponible et le commentaire d'A.C. Bhaktivedanta Swami Prabhupäda. J'ai ensuite participé à une discussion approfondie de dix jours avec quatre érudits védiques, mis à ma disposition par l'Institut Bhaktivedanta de Bombay. L'objectif de cette discussion était de corriger et de clarifier ma compréhension initiale de l'ontologie et de la mettre en conformité avec la tradition GVV. Ce travail s'est fondé sur la Bhagavad-gîta et le Çrémad-Bhägavatam, tels que traduits et interprétés par Prabhupäda.
Lors de ces discussions, j'ai considéré comme définitives les interprétations correctes de ces textes par les quatre érudits. La description de l'ontologie donnée ci-dessous représente donc mon effort pour décrire la formulation GVV de l'ontologie védique telle qu'interprétée par ces quatre érudits, dont les noms et les fonctions sont les suivants :
1. Bhaktisvarupa Damodara Swami (Dr T.D. Singh), directeur international, Bhaktivedanta Institute.
2. Banu Swami, secrétaire régional, ISKCON – Inde du Sud.
3. Satya Narayana dasa, enseignant, Bhaktivedanta Swami International Gurukula, Vrindaban, UP, Inde.
4. Rasaraja dasa (Ravi V. Gomatam), secrétaire international, Bhaktivedanta Institute.
ANNEXE 7 : ONTOLOGIE VÉDIQUE PAR ÇRÉLA BHAKTISIDDHANTA SARASVATI THAKURA
(Par Çré Çrémad Bhakti Siddhanta Saraswati Goswami Maharaja - Conférence donnée le 27 août 1933 à la salle d'assemblée Saraswati du Çré Gaudiya Math, Calcutta, à l'occasion des célébrations de l'Avent de Çréla Thakur Bhaktivinode)
[NOTE DE L'ÉDITEUR : Sa Divine Grâce Paramahansa Paribrajakacharya Çré Çrémad Bhakti Siddhanta Saraswati Goswami Maharaj, fondateur du Gaudiya Math, est le maître spirituel de Sa Divine Grâce A.C. Bhaktivedanta Swami. C'est lui qui a envoyé Bhaktivedanta Swami en Occident pour y apporter la parole de Dieu.]
Le message de la conscience de Kåñëa, de Çréla Bhakti Siddhanta, est très respecté dans toute l'Inde, car de son vivant, il a fondé des centaines de centres dans tout le pays et comptait des milliers de disciples. Cette conférence, donnée trois ans avant sa disparition de ce monde, commémore l'avènement de son père et maître spirituel, Çréla Bhaktivinode Thakur, l'arrière-grand-père du mouvement de la conscience de Kåñëa en Amérique.
Gloire à Guru et Gauranga !
Chers amis, je me tiens devant vous en tant que narrateur. Je vais maintenant vous dire quelques mots supplémentaires sur le Vedanta, et plus particulièrement sur son aspect ontologique, la morphologie n'étant plus qu'une partie variable de celui-ci. Mon récit appelle votre écoute attentive à ma parole. Le son est le substrat principal du Vedanta, qui traite d'un sujet inaccessible à nos sens imparfaits et limités. L'oreille ne peut fonctionner comme un réceptacle que si nous sommes disposés à recevoir un son, et cette réception dépend de notre goût et de notre expérience antérieure. Cette expérience antérieure ouvre la voie à des réflexions au sein du Vedanta.
Nombre de nos amis se présentent comme des personnes savantes alors qu'ils nourrissent un véritable goût pour la connaissance. Pour acquérir ce savoir, ils font appel à leurs sens afin d'appréhender les objets et leurs composantes. Ces personnes savantes revendiquent une position subjective leur permettant de considérer les valeurs synthétiques et analytiques de leur perception. Les objets qui se présentent à eux sont perçus comme des phénomènes, ce qui les amène à examiner attentivement la connaissance des causes et des lois de tous les phénomènes par le biais de raisonnements empiriques et intuitifs. Il s'agit, en d'autres termes, de philosopher sur l'objet par la spéculation mentale. Lorsque la connaissance d'un être se limite aux phénomènes, elle est appelée philosophie naturelle, mais l'étude psychologique des sentiments révèle une branche du savoir connue sous le nom de philosophie mentale.
Toutes les spéculations philosophiques relatives à notre perception sensible ne font pas obstacle à notre réflexion. Les représentations extérieures, si elles sont raisonnées, ne correspondent pas nécessairement à la réalité objective ; par exemple, notre impression d'une étoile est bien mais plus nette lorsque nous bénéficions des conseils d'un astronome averti ou lorsque la méthode scientifique l'emporte sur nos convictions erronées. Il ne faut pas pour autant accepter les manifestations extérieures trompeuses lorsque notre véritable activité met en évidence de telles illusions. Les raisons apparentes nous égarent souvent et nous empêchent d'accéder à la Vérité ; or, les vérités apparentes se révèlent efficaces dans certaines circonstances, tout en étant susceptibles de transformation. Ainsi, l'ontologie de la formation immuable ne doit pas être négligée au profit de caractéristiques alternatives et changeantes.
Les modes de pensée diffèrent selon les cultures et les pays. On ne peut donc s'attendre à des résultats identiques en philosophie. Le bonheur et la vertu ont été érigés en essence de la réflexion philosophique par les écoles hellénique et hébraïque, tandis qu'en Chine, ils visaient à préserver la loyauté sociale et le gouvernement constitutionnel local. La philosophie mystique de l'Europe médiévale, sous ses diverses formes, a suscité une réflexion apathique chez les personnes soucieuses de leur bien-être. La conception animiste perse, ainsi que l'idée d'impersonnalité, ont été critiquées par les philosophes indiens.
La philosophie indienne a longtemps été abordée sous six angles différents, chacun présentant des méthodes d'exposition distinctes. Au fil de son évolution, plusieurs dizaines de courants philosophiques nous sont parvenus, alimentant nos réflexions. L'esprit est perçu comme l'agent fonctionnel qui adhère ou réfute une position standard relevant de son domaine fini. Lorsqu'il est fixe, il est nommé conscience ou Buddhi. La fonction égocentrique de l'esprit vis-à-vis des objets matériels est appelée Ahankära, ou activité ouvrière consistant à dominer un aspect phénoménal partiel. L'âme (jéva) se distingue de la notion phénoménale, mais la condition d'une âme individuelle, soumise à des contraintes, est liée au monde matériel.
Les cinq anciennes écoles de philosophie de l'Inde ne prétendent pas partager le même caractère que la philosophie du Vedanta. Certaines méthodes suprasensibles sont mises en évidence par les études comparatives, bien que de tels avertissements ne soient pas nécessaires, dans un premier temps, pour les étudiants du Vedanta. La science de la philosophie du Vedanta a également traité des aspects de la formation concernant les changements constants de forme résultant d'un développement déployé et des éléments permanents et inaltérables dans des formes en perpétuelle transformation.
Le Vedanta aborde un thème qui transcende la perception finie des phénomènes. Les sujets traités dans cette philosophie particulière ne se limitent à aucune partie de l'espace matériel, à aucune durée déterminée ni à aucun objet de perception sensible constitué de quelque substance que ce soit de cet Univers. Les activités d'un être se mesurent dans le temps, son espace de vie – qu'il soit linéaire, superficiel ou cubique – se limite à l'espace, et sa subjectivité limitée, son entité charnelle, est confinée au phénomène. Le schéma védantique est fondamentalement différent de ces monuments structurels limités, bien que certains aient tenté de réduire le Vedanta aux carcans de leurs sens.
Bien que le Vedanta utilise le langage ordinaire pour harmoniser les conceptions de l'intelligentsia et l'élever progressivement vers les sphères suprasensibles où les sens sont limités par leurs moyens actuels, les sujets transcendantaux y sont néanmoins abordés lentement, grâce à une approche linguistique et rationaliste permettant de distinguer le plan de la transcendance du plan changeant et indésirable des jouissances. Puisqu'il favorise le cheminement de la compréhension, il n'est pas nécessaire de s'enfermer dans une vision figée, cherchant à satisfaire nos sens au détriment de la rationalité et d'un langage harmonieux, parfaitement adapté à nos désirs. Ainsi, l'étude de cette philosophie ne doit jamais se limiter à confondre la transcendance avec notre niveau de pensée actuel.
Lorsque l'Absolu devient le but d'un être sensible, ce sentimentalisme revêt une nature autre que celle des restrictions phénoménales. Mais lorsqu'il tend à limiter les activités aux choses finies des phénomènes, on observe une tendance à dominer ces choses finies, soumises à la relativité terrestre. Toutes les activités d'un esprit orientées vers l'Absolu transcendantal relèvent de la dévotion ou bhakti, tandis que la satisfaction des sens conduit à une activité appelée karma.
L'Absolu possède une situation complète et inaltérable, exempte de toute division ainsi que des trois positions de l'être. L’observateur, l’observation et l’observé deviennent les fonctions du gnostique ou jïäné. Le facteur temps ne peut avoir aucune suprématie sur l'Absolu. Contrairement aux phénomènes où tout est susceptible de se transformer au fil du temps, l'Absolu demeure immuable, tandis que l'élément opposé est instable. L'Absolu ne peut être appréhendé par des exploitations sensuelles pour procurer un quelconque profit au corps et à l'esprit.
Les bienfaits que nous pouvons retirer de nos services à l'Absolu ne sont jamais destinés à notre propre bonheur éphémère, privant ainsi autrui de ce bienfait. Le thème du Vedanta prive en réalité le corps humain et le corps subtil de la béatitude, car celle-ci est indûment associée aux infinitésimaux absolus purs. Par « infinitésimal absolu », j'entends l'individuation de la qualité identique, et non de la quantité. La substance de l'Absolu est immuable. Le temps, aussi infime soit-il, n'aurait aucun pouvoir suffisant pour le mutiler. Contrairement aux entités matérielles, aucun espace ne lui est réservé. L'Absolu, une fois analysé, révèle une division entre les parties et le tout. Sa nature diffère de celle du non-Absolu, selon les propriétés de perfection et d'imperfection. L'expérience désagréable des zones d'imperfection et d'insuffisance ne saurait s'appliquer aux aspects éternels de l'origine, de la nature et de l'essence ontologique du Vedanta.
ANNEXE 8 : GOMATI-VIDYA
(De Visnu-dharmottara, Partie II, 42/49 à 58)
gomatim kitayisyami sarva papa pranasinim tam tu me vadato vipra srinusva susamahitah
En réponse à la question de Puskara, fils de Varuna, le seigneur Parasuram décrivit cette gomati-vidya :
« Ô grand brahmane, je vais maintenant te révéler la gomati-vidya qui extirpe toutes les réactions pécheresses. Écoute-la attentivement. »
gavah surabhaya nityam gävo guggula gandhikah gavah pratistha bhutanam gavah svastyayanam param
« La vache, incarnation de Surabhi, est la mère éternelle de l'univers. Sacrée, belle et aussi parfumée que le guggula, elle est indispensable à l'existence de tous les êtres vivants. Elle accomplit tous les objectifs de la vie. »
annameva param gävo devanam hariruttanmam pavanam sarvabhutanam raksanti ca vahanti ca
« Elle est la principale source de production de toutes les céréales. Elle est aussi à l'origine des ingrédients et des aliments offerts en sacrifice aux demi-dieux. Par son simple contact et son regard, elle purifie tous les êtres vivants. »
harisa mantra putena tarpayantya marandivi rsinam agnihotresu gävo maison priyojitah
« Elle produit des produits nectarineux comme le lait, le yaourt et le ghee. Ses veaux, devenus taureaux, portent de lourdes charges et contribuent à la production de céréales. Grâce à ses produits laitiers, elle aide les demi-dieux à accomplir des sacrifices. »
sarvesam eva bhutanam gavah saranamuttamam gavah paritram paramam gävo mangalam uttamam
« Tous les grands sages utilisent les produits de la vache comme ingrédients dans leurs diverses pratiques. La vache offre un abri à celui qui n'en a pas. Parmi tous les objets purifiés, elle est la plus pure, et parmi tous les objets de bon augure, elle est la plus de bon augure. Je m'incline devant la vache, fille de Brahma. Pure à l'intérieur comme à l'extérieur, elle purifie l'atmosphère par sa seule présence. Je lui rends hommage à maintes reprises. »
gavah svargaya sopanam gavo dhanyah santanah namo gobhyah srimatibhyah saurabheyibhya eva ca
« La vache est le support qui permet de s'élever directement au ciel. Elle est aussi la source perpétuelle de richesse et de prospérité. Je rends hommage à la vache, en qui réside Lakshmi. Je respecte la belle vache, pure, simple et parfumée. »
namo brahmasutabhyasca pavitabhuo namo namah brähmaëascaiva gavasca kulamekam dvidha stitam
« Si les brahmanes sont qualifiés pour réciter les mantras védiques, alors les vaches leur fourniront les ingrédients nécessaires à leurs sacrifices. La vache est le soutien du monde entier, ainsi que de tous les demi-dieux, des brahmanes, des saints, des femmes chastes et des autres êtres pieux. Elle est toujours digne de vénération. En réalité, la vache et le brähmaëa appartiennent à la même famille. Tous deux se situent dans le mode de la bonté. »
ekatra mantras tisthanti whavir ekatra tisthati deva brähmaëa gosadhu sadhvihih sakälam jagat
« Ce n'est que par la combinaison des deux, les brahmanes et les vaches, que l'accomplissement du sacrifice pour le plaisir de Vishnu est complet. »
dharyate yai sada tasmat sarve pujytamah sada yatra tirthe sada gavah pibanti trsita jalam
« La vache est la source de toute nourriture et de tous les principes religieux. Là où la vache assoiffée s'abreuve, cette eau est aussi pure que le Gange, la Yamuna, l'Indus ou la Sarasvati. Dans le corps des vaches sont présents tous les lieux saints et tous les fleuves. »
tadrajasi pravrddha laksmih karise pranatau ca dharmastasam pranamam satatam ca kuryat
« Lakshmi réside dans la bouse de vache. En rendant hommage aux vaches, on atteint les quatre buts de la vie (dharma, artha, kāma et moksha). C'est pourquoi toute personne sage en quête de bienfaits leur rend hommage. »

GLOSSAIRE

· Abhidheya : La pratique à accomplir pour la réalisation spirituelle, qui constitue la deuxième phase de la discipline du Vedanta.
· Äcärya : Un maître spirituel qui enseigne par son propre exemple et qui donne le bon exemple religieux à tous les êtres humains.
· Apauruseya : Sans auteur, comme dans le cas des Védas éternels.
· Adharma : Irréligion.
· Advaita-siddhänta : La conclusion des monistes, à savoir que la Vérité Absolue et l'entité vivante individuelle sont séparées dans l'état matériel, mais qu'une fois situées spirituellement, il n'y a pas de différence entre elles.
· Advaita-väda : La philosophie de l'unité absolue enseignée par Çaìkaräcärya, dont la conclusion est l' advaita-siddhänta.
· Advaita-vädés : Philosophes athées qui affirment que toutes les distinctions ne sont que des illusions matérielles. [Voir aussi : Mäyävädés]
· Alwars : Saints du Tamil Nadu, dévots du Seigneur Viñëu.
· Ärati : Cérémonie au cours de laquelle on salue et vénère le Seigneur sous la forme de la Déité de la Personnalité Suprême de Dieu en lui offrant de l'encens, une flamme dans une lampe avec des mèches imbibées de ghee, de l'eau dans une conque, un tissu fin, une fleur parfumée, etc., le tout accompagné de chants.
· Arcä-vigraha : Forme autorisée de Dieu manifestée à travers des éléments matériels, comme une peinture ou une statue vénérée dans un temple.
· Arjuna : Le troisième des cinq frères Pandava, archer hors pair. Il joua un rôle déterminant dans la bataille de Kurukshetra, où Kåñëa conduisait son char.
· Arya : Adepte de la culture védique. Une personne dont le but est l'élévation spirituelle.
· Äçrama : L'un des quatre ordres spirituels de la vie (étudiant, marié, retraité, renonçant).
· Äyurveda : Section des Védas qui expose la science médicale védique transmise par le Seigneur Dhanvantari.
· Bhägavata-dharma : La science du service dévotionnel au Seigneur Suprême ; les principes religieux énoncés par le Seigneur.
· Bhagavad-géta : Livre sacré des hindous.
· Bhakti-yoga : Système de culture de la bhakti, ou service de dévotion pur.
· Bhaktisiddhänta Sarasvaté Öhäkura Gosvämé Mahäräja Prabhupäda (1874-1937) : Maître spirituel de Sa Divine Grâce A.C. Bhaktivedanta Swami Prabhupäda.
· Bhaktivinoda Öhäkura (1838-1915) : Père de Çréla Bhaktisiddhänta Sarasvaté et grand-maître spirituel de Sa Divine Grâce A.C. Bhaktivedanta Swami Prabhupäda.
· Bhakti : Service dévotionnel au Seigneur Suprême.
· Brahmacäry : Vie étudiante ; premier ordre de la vie spirituelle védique ; vœu d'abstinence stricte.
· Brähmaëa : Membre de la classe intellectuelle et sacerdotale.
· Brahmä : Premier être vivant créé et créateur secondaire de l'univers matériel.
· Bouddha : Incarnation de Kåñëa apparue pour déconcerter les athées et les dissuader de pratiquer des sacrifices d'animaux inutiles.
· Buddhi-yoga : Système d'élévation mystique consistant en l'usage de l'intelligence par l'abandon à la volonté du Seigneur Suprême.
· Caitanya Mahäprabhu (1486-1534) : Seigneur Kåñëa lui-même sous l'aspect de son propre dévot.
· Caitanya-caritämåta : Biographie autorisée du Seigneur Caitanya Mahäprabhu, compilée par Çréla Kåñëadäsa Kaviräja Gosvämé.
· Cäëakya Paëòita : Conseiller brähmaëa du roi Candragupta et auteur d'aphorismes sur la politique et la morale.
· Cätur-varëya : Les quatre divisions professionnelles de la société.
· Dhanur Veda : Traité védique sur la science de la guerre.
· Dhanvantari : Incarnation du Seigneur Suprême, père de la médecine.
· Deça : Village.
· Dharma : Principes religieux ; occupation naturelle de l'être vivant.
· Dékñä : Initiation spirituelle.
· Ekädaçé : Jour spécial de jeûne, le 11e jour après la pleine lune et la nouvelle lune.
· Ekadaëòa : Bâton porté par un sannyäsé de l'école Mäyäväda.
· Faux ego : Conception selon laquelle je suis ce corps matériel.
· Garbhädhäna-saàskära : Cérémonie védique de purification avant la conception.
· Garbhodaka Océan : Masse d'eau remplissant la partie inférieure de chaque univers.
· Garbhodakaçäyé Viñëu : Expansion de Viñëu qui pénètre dans chaque univers.
· Gurukula : École traditionnelle védique.
· Guru : Maître spirituel.
· Hare Kåñëa : Grand mantra de délivrance.
· ISKCON : Société Internationale pour la Conscience de Kåñëa.
· Éçopaniñad : Une des 108 principales écritures védiques.
· Jéva Gosvämé : L'un des Six Gosvämés de Våndävana, éminent érudit vaishnava.
· Japa : Chant récité sur des perles.
· Jéva-tattva : Les entités vivantes.
· Jévan-mukta : Une personne libérée tout en vivant dans son corps actuel.
· Jïäna-käëòa : Division des Védas traitant de la spéculation empirique.
· Jïäna-yoga : Processus d'approche du Suprême par la connaissance.
· Kali-yuga : L'âge actuel des querelles.
· Kapila : Incarnation de Kåñëa apparue au Satya-yuga pour exposer la philosophie Säìkhya.
· Käraëa Océan : Endroit où le Seigneur Mahä-Viñëu s'allonge pour créer les univers.
· Käraëodakaçäyé Viñëu : Mahä-Viñëu, l'expansion d'où émanent les univers.
· Karma-yoga : Voie de la réalisation par l'offrande des fruits du travail.
· Karma : Activité matérielle entraînant une réaction.
· Kirtan : Chant des mantras à voix haute.
· Lélä-avatära : Incarnations manifestant les divertissements du Seigneur.
· Lélä-çakti : Puissance interne aidant à accomplir les divertissements du Seigneur.
· Lélä : Divertissements transcendantaux.
· Mahä-mantra : Le grand chant de délivrance (Hare Kåñëa).
· Mahäbhärata : Épopée sanskrite sur la guerre de Kurukshetra.
· Mahäjana : Grande âme autorisée à prêcher la dévotion.
· Mantra : Vibration sonore libératrice.
· Manu-saàhitä : Livre de lois pour l'humanité, écrit par Manu.
· Mäyäväda : Philosophie impersonnelle proposée par Çaìkaräcärya.
· Mäyävädé : Adepte de la philosophie de Çaìkaräcärya.
· Mäyä : Énergie illusoire du Seigneur.
· Naiñkarma : Action n'entraînant aucune réaction.
· Naiñöhika-brahmacäré : Célibataire depuis la naissance.
· Navadvépa : Lieu saint d'apparition du Seigneur Caitanya.
· Nitya-baddha : Âme éternellement conditionnée.
· Nitya-lélä : Divertissements éternels du Seigneur.
· Nitya-mukta : Âme n'entrant jamais en contact avec l'énergie extérieure.
· Nitya-siddha : Associé éternellement pur du Seigneur.
· Nityänanda Prabhu : Incarnation du Seigneur Balaräma.
· Nyäya-çästras : Manuels de logique.
· Om tat sat : Syllabes transcendantales désignant la Vérité Absolue.
· Oàkära : La racine de la connaissance védique.
· Païca-tattva : Le Seigneur Caitanya et ses quatre associés.
· Paramparä : Succession disciplique.
· Parikrama : Chemin autour d'un lieu sacré.
· Parékñit : Petit-fils d'Arjuna et auditeur du Çrémad-Bhägavatam.
· Prayojana : But ultime de la vie (l'amour de Dieu).
· Puräëas : Dix-huit textes védiques traitant de l'histoire universelle.
· Rädhäräëé : Épouse intime du Seigneur Kåñëa.
· Çabda-brahma : Vibration sonore transcendantale.
· Sac-cid-änanda : Forme éternelle, pleine de connaissance et de félicité.
· Sanatana-dharma : Occupation éternelle de l'âme.
· Sambandha-jïäna : Connaissance de la relation avec le Seigneur.
· Sampradāya : Succession de maîtres spirituels.
· Çaìkaräcärya : Incarnation de Çiva ayant rétabli l'autorité des Védas via une philosophie impersonnelle.
· Säìkhya-yoga : Connexion au Suprême par la recherche intellectuelle.
· Çästra : Écritures révélées.
· Säñöänga-pranäma : Prosternation respectueuse (huit membres).
· Sat-sandarbhas : Six ouvrages de Jéva Gosvämé sur la philosophie Vaiñëava.
· Saàhitäs : Littératures védiques supplémentaires.
· Çréla Prabhupäda (1896-1977) : Fondateur de l'ISKCON.
· Çrémad-Bhägavatam : Puräëa le plus pur, commentaire du Vedänta-sütra.
· Tamas/Tamo-guëa : Mode de l'ignorance.
· Tapasya/Tapaù : Austérité.
· Tilaka : Marques d'argile sacrées sur le corps.
· Tri-daëòa : Bâton symbolisant le service par l'esprit, le corps et la parole.
· Upaniñads : Traités sanskrits philosophiques.
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